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A  SON  ALTESSE 
SERENISSIME 
MADAME 

LA  DUCHESSE 


DU  MAINE. 


Je  fats ,  M  a  d  A  m  e  ,  que  nos  efforts 
pour  temoigner  d  Votre  Altes- 
se  Serenissime  les  fentimens 
rsfpeClueux  que  nous  avons  pour  fa 
Perfonne ,  fujffent  pour  writer  les 

*  2  effets 
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effets  de  Votre  Bonte.  C’ejl  par  cette 
haute  Vertu ,  autant  que  par  votre  iU 
lujire  NaiJjance ,  if  par  Vet  endue  de 
Votre  Difcernement ,  if  de  Votre  Sa¬ 
mir ,  que  Vous  vous plaifez ,  Mada¬ 
me,  d  nous faire  une  loi  deV inclination 
que  nousavonsd  Vous  refpeCler,d  Vous 
admirer.  Dans  cette  confiance  fefpere 
que  Votre  AltesseSerenis- 
s  i  m  e  daign era  recev o  irfav o rabl emen t 
Is  petit  ouvrage  que  je  prens  la  liberte 
de  lid  pref enter.  Sifetois  ajjez  h'eureux 
pour V avoir  bientmvaille ,  ilpouroit  li¬ 
tre  digne  de  Votre  Protection  ,parle  ra- 
port  qu’il  a  aux  nobles  amufemens  qui 
detachent  avec  tant  d eclat  V elevation 

de 
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de  vos  ocupations  ferieufes.  V  otrs 
Altesse  Serenissime  ,  qui 
pour  go  liter  avec  phis  de  plaljir  les 
fen  timers  des  grande s  Prmcejfes- ,  la 
/implicit  e  des  perfonnes  les  plus  com¬ 
munes  y  en  reprefente  1' action  avec  t am 
de  delicate jfe ,  &  de  fuperiorite ,  ver- 
roit  pent  -  ctre  avec  quelque  fatisf action 
dans  mon  ouvrage  des  regies  dans  lef 
quelle s  je  voudrois  bien  fixer  le  gout 
de  ly  Action .  Non ,  Madame,  qus 


je  prefume  avoir  aprocbe  dans  mes  in¬ 
fractions  de  cette  dclicatejfe,  de  cettt 
fuperiorite ,  qui  fait  l’ admiration  de 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'etre  temoins 
de  vos  divertiffemens ;  les  maximes  les 

*  3  plus 
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plus  [o tides,  V etude ,  V execution  la  plus 
eonfommee ,  ne  pouront  jamais  nous 
eonduire d cette perfection.  Ainfl,  Ma¬ 
dame,  je fuplie  Votre  Altes- 
se  Serenissime  de  ne  point  fe 
fervirde  fes  lumieres  pour  juger  de  cet 

euvrage ;  mats  d’ufer  de  fa  Bonte  or- 

-  ^  v 

dinaire  pour  le  proteger.  Ce /era  tou¬ 
jour  s  beaucoup  pour  moi ,  quapres  a- 
voir  eu  une  favorable  ocafion  de  te- 
moigner  au  grand  Prince ,  d  qui  vous 
devez  vos  precieux  jours ,  /’ inviolable 
titachement  quefai  pour  fa  Perfonne , 
je  puiffe  auffi ,  Madame,  en  vous: 
dediant  cet  ouvrage,  Vous  fair  e  con - 
noitre  le  zele  &  la  veneration  que fat 

pour 
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pour  Votre  Altesse  Serenis- 
sime.  Ce  n. eft  point  d  un  Auteur  aujji 
foible  queje  le fins ,  d  rapeler  toutes  les 
Vertus  qui  la  font  reverev,  a  reprefen - 
ter  cet  Efprit  fublime ,  quipenetre  dans 
le  f avoir  l e  plus  profond,  qui feproduit 
avec  taut  d' Eloquence ,  qui  donne  enfn 
fes  dccifions  avec  tant  de  juft ejfe ,  qii  d 
peine  font -el les  prononcees  qu'on  les 
ref pe  fie  avec  admiration ,  qu’on  les  fuit 
avec  empreffement.  J’altererois  des  ve- 
ritez ,  qui  ne  peuvent  recevoir  tout  leur 
eclat  que  dans  votre  Perfonne.  Ainfi  y 
Madame,  ajfez  fage  pour  retenir  des 
expreffions,  qui  ne  pourroient  repondre 
d  ces  eclat  antes  Vertus ;  mats  affez  e- 

*  4  cl  airs 
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lain  pour  en  co-rtnoitre  toute  la  gran¬ 
deur  ,  je  refte  dans  le  rejpeClueux  Jl- 
lence  qiiellcs  m’hnpofent.  11  no  m'cft 
permis  que  d’en  lire  touche  aujji  vive- 
mefit  que  je  le fuis ;  6°  de  me  conduire 
avec  tant  de  foumijjlon,  que  je  puijfe 
Foils  perfuader ,  Madame,  que 
perfonne  ne  fauroit  etre  avec  plus  de 
refpeft  &  de  veneration  que  je  le  fuis , 

M  A  D  A  M  E, 

» 

r  *  :  ^  '  'V  j  *  " 

De  Votre  Altesse  Sereniss. 

A 

*  * 

i.  »  J  ,  .  .  .  .  '  UJ  'v.  ^  .  I 

Le  tres- humble  &  tres- 
obeiffant  ferviceur 

De  Grim  ares  t. 

PRE- 


PREFACE 


D  E 


L’EDIT  E  U  R. 


<^^^MEux  raifons  m’ont  determine 
ttj  si&zLyTft  ^  fa;re  reim primer  lo  Traile 

du  ncitatif\  la  rarete  de  cet 
M  ouvrage  qui  n’eft  point  coriu 
dans  ces  Provinces ,  &  Ton  utilite  ge- 
n£rale  pour  ceux  qui  parlent  la  langue 
Francoife  ,  en  France  meme  &  dans 
les  autres  Pays :  je  dis  en  France  me¬ 
me,  car  excepte  a  la  Cour  oil  eft  fe 
centre  du  beau  langage ,  &  a  Paris  un 
certain  nombre  de  gens  qui  parlent  bien, 
rien  n’eft  plus  comun  qu'une  pronon- 
ciation  vicieufe,  particulierement  dans 
la  plus  part  des  Provinces  de  ce  grand 
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Royaume ;  ainii  il  n’eft  pas  etonnant 
qu’ailleurs ,  ou  le  Francois  n’eft  point  la 
langue  naturelle  da  Pays ,  le  iangage 
foit  encore  moins  pur,  &  la  pronon- 
ciation  plus  defedueufe. 

L’ouvrage  de  Mr.  de  Grimareft'^ 
qui  eftgen£ralementeftim6,  ne  pent  e- 
tre  que  d’un  grand  fe  coots ,  a  ce  dernier 
egard ,  pour  ceux  qui  voudront  le  lire  a- 
vec  quelque  atention.  L’ Auteur  que  fa 
profeffion  engageoit  k  tine  etude  parti* 
cubere  de  la  Grammaire ,  exerqoit  en¬ 
core  par  gout  Part  de  bien  prononcer^ 
art  d’un  fi  grand  ufage  &  Pi  neceffaire  ? 
qu’il  n’eft  pas  un  des  moiadres  orne- 
mens  de  PEloquence ,  &  que  fans  Iui  lea 
meilieures  chofes  perdent  de  leur  prix. 
C’etoitpour  le  cultiver  que  Mr.  deGri- 
jnarell  qui  avoit  du  talent  pour  la  de¬ 
clamation  ,  recitoit  fouvent  chez  lui  des 
Pieces  de  Theatre  avec  des  amis  choi- 
iis  &  qui  n’aimoient  pas  moins  que  lui 
cette  agreable  ocupation.  Cette  efpece- 
d'Ecole  etoii  d'autant  plus  propre  a  for¬ 
mes 
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mer  legout,  &  &  le  fixer,  qu’on  yjoi- 
gnoit  a  ]a  connoift’ance  des  regies  &  a 
de  judicieufes  reflexions,  les  lumieres 
acquifes  par  l’ufage  dans  le  commerce 
du  beau  monde,  &  qu’on  y  evitoit 
les  deffauts  remarques  dans  la  declama¬ 
tion  des  Orateurs  &  autres  perfonnes 
qui  parloient  en  public:  c’eft  de  cette 
pratique  inftrudtive  que  Mr.  de  Grima- 
reft  a  tire  des  preceptes  decides,  qu’il 
exoiique  avec  line  juftefte  &  une  clarte 
qui  les  rendent  auili  utiles  pour  la  pro* 
nonciation,  que  faciles  a  comprendre. 

J’ai  cru  qu’on  me  fauroit  gre  de  don- 
ner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge  en  Hollands ,  ou  on  en  a  un  ft  grand 
befoin  :  une  infinite  de  perfonnes  y 
parlent  Francois,  non  feulement  parce 
qu’il  y  a  quantite  de  gens  de  cette  na¬ 
tion  ,  mais  auili  par  ce  qu’il  eft  rare 
que  ceux  du  Pays  qui  ont  receu  quel- 
que  Education  ignorent  cette  langue  r 
cependant  elle  y  eft  fort  corrompiie.,  & 
pluiieurs  chofes  y  ont  contribue;  la 
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raifon  en  eft  naturelle,  deft  ce  que  quel- 
ques  reflexions  fur  ce  fujet  feront  aife- 
ment  conetre. 

Dans  les  lieux  memes  on  Ton  ne 
parle  que  lalangue  naturelle  du  Pays, 
le  peuple ,  qui  fait  le  grand  nombre , 
rfeft  pas  en  pofTelllon  du  beau  langa* 
ge  ,  &  il  s'y  gliffe  jufques  parmi  les 
gens  qui  parlent  lemieux  des  manieres 
de  parler  vicieufes  ,  de  mauvais  ter- 
mes  ,  des  prononciations  defedueu- 
fes ,  en  un  mot  rien  n’eft  plus  rare  par 
tout  qu\in  langage  pur,  line  pronon- 
ciation  exade ;  comment  la  langue  Fran- 
poifa  ne  fe  feroit  ells  point  corrompiie 
dans  un  Pays  etranger,  oil  la  necdll- 
te  de  parler  cells  de  ce  Pays ,  en  fait 
prendre  infenfiblement  Paccent ,  le 
genie  &  le  tour  d’exprefilon ,  tout  ce- 
la  devient  natural,  &  de  la  vient  que 
fur  tout  les enfans  des  Francois  nes  ici, 

‘f  * 

parlent  Hollandois  en  Franpois ,  par  une 
efpece  de  Tradudion  Litterale.  D’ail- 
leurs  il  y  a  peu  de  gens  de  lettres  ici 

parmi 
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parmi  les  Francois,  &  eux  memes  ne 
peuvent  eviter  cet  inconvenient  ;  U 
eft  vrai  qu’ils  ont  le  fecours  de  l’etude 
&  des  bons  Auteurs,  &  qn’avec  ces 
fecours  iis  peuvent  conferver  jufqu’aun 
certain  point  la  purete  du  itile ,  la  bont6 
des  expreflions ,  mais  ils  ne  trouvent 
point  dans  les  livres  de  regies  fuffifantes 
pour  la  prononciation  ,  ni  de  directions 
aifez  lures  c’elt  dans  l'ufage  qu  il  les 
•U.  :>  i  •  .  ;  .  :  •  fallt 

*  Outre  que  leurs  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  en  diver  les  chofes ;  qu’il  eft  fouvent  mal- 
aife  de  coraprendreles  regies  qu’ils  donnent, 
&  que  pluiieurs  font  pour  le  moms  douteu- 
fes ;  II  y  en  a  de  direftement  contraires  a 
l’ufage,  &qui  ecabliffent  pour  principes  des 
defauts  qu’il  faut  eviter:  temoin  ceque  die 
1’ Auteur  des  Reflexions  fur  l'ufage  prefent  de  la 
langue  Francoife :  il  pretend  que  VE  de  la  pre¬ 
miere  filabe  de  defabufer,  defagreer ,  def alter er 
6cc.  eft  un  E  muet  ou  feminin  :  Et  qu’il  faut 
le  prononcer  comme  dans  ces  mots  demain , 
demande,  dejmis  &c.  de  forte  que  ft  l’on  n’eft 
pas  en  etat  de  favoir  par  foi  meme ,  quand  ces 
Auteurs  donnent  des  regies  fures,  ou  quand 
ils  fe  trompent ;  au  lieu  de  profiter  dans  la 
le&ure  de  leurs  livres  ,•  on  ne  manquera  pas 
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Faut  prendre,  &  cet  ufage  n’eft  point 
eonu  ici ,  aufli  eft  ce  fur  tout  k  cet  e- 
gard  que  le  Langage  y  eft  defedtueux.. 

Enfin  la  pluspart  de  ceux  qui  fe  me- 
lent  de  montrer  ici  le-  Francois  aim 
gens  du  Pays ,  ne  le  favent  pas  enx  me- 
mes ;  aufli  denuez  de  principes  que 
pen  au  fait  de  i’ufage ,  la  Jeuneffe  qui 
fort  de  leurs  mains,  parle  un  langage 
qu’une  mauvaife  prononciation  rend: 
prefque  inintelligible,  &que  les  oreil- 
les  delicates  trouvenf  infuportable:  ce- 
pendant  il  eft  a.vantageux  de  fe  bien  ex- 
primer. 

*  On  ne  trouvera  pas  etonnant 

que 

de  tomber  dans  les  plus  lourdes  fautes,  fur 
la  foi  de  leur  autorite.  On  pourroit  faire 
tin  grand  nombre  de  pareilles  remarques , 
mais  cela  meneroit  trop  loin.. 

•  *Les  vices  du  langage  decelentd’ordinaire 
line  bade  naiflance ,  ou  du  moins  une  edu¬ 
cation  negligee.  Les  gens  de  qualite  ne  par- 
lent  point  comme  ceux  du  common)  il  fem- 
ble  que  la  diftance  qu’il  y  a  des  uns  aux  au¬ 
tre  s  ,  ae  foit  pas  mojjn&  marquee  par  leur  lan¬ 
gage 
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qus  Ton  parle  fimal  ici  la  langue  Fran- 
qoife,  li  apres  ce  qu’on  vient  de  dire 
on  fait  encore  reflexion ,  qu’elle  y  a 
ete  aportee  depuis  plus  d’un  demi  fie- 
ele  par  gens  de  differences  Provinces 
avec  leur  accent,  leurs mauvais  termes , 
&  leur  maniere  de  prononcer.  De  ces 
divers  idiomes  qui  fe  font  confondus 
dans  la  fuite,  il  s’eft  forme  un  Langa- 
ge  qui  tient  un  peu  de  tous ;  mais  qui 
eft  particulierement  entichd  de  la  pro- 
nonciation  gafeonne ;  foit  que  l’a&i- 
vite  des  gensde  cette  nation  les  ayant 
repandus  en  plus  grande  abondance 
dans  les  lieux  ou  ells  pouvoit  trouper 
le  plus  d’exercice,  leur  ton  d’ailleurs 
affez  eleve  ait  prevalu  :  foit  que  leur 
accent  auffi  facile  a  fe  communiquer 
que  difficile  ii  perdre,  ait  ete  la  caufe 
de  fon  progres ;  ou  foit  enfin  que  les 
Orateurs  de  cette  nation  ayent  facilit6 

9 

gage  &  leurs  manieres,  que  par  la  differen- 
,ce  de  leur  dt at ;  &  que  la  roenje  proportioa 
s’y  trouve. 
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a  leurs  auditeurs  l’acquifition  de  leur 
fagon  de  parler ;  car  il  eft  vraifemblable 
qu’il  a  particulierement  influe  aveceffi- 
cace  fur-eux:  dela  vient,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  prefque  generalement  on 
prononce  ici  IV  miiet  comme  IV  ferme 
dans  les  premieres  lilabes  des  mots ,  de- 
mander ,  reprefenter ,  pejer ,  befoin ,  reve- 
tir  ,  retent ir ,  kfon  &  autres  fembla- 
bles,  &  que  Pon  fait  une  faute  oppofee 
a  celle  la  dans  les  premieres  filabes  des 


mots  3  dipendre ,  npandn ,  reduire ,  njie- 
chir-i  debat tre ,  depa'ijer ,  dkifton  &  au¬ 
tres  ,  en  les  prononpant  comme  fi  le  pre¬ 
mier  ?  etoit  muet;  deffauts  qui  fe  font 
apparemment  introduits  de  la  marxiere 
qu’on  vient  de  dire,  5c  qui  influent  in- 
fin  iment  fur  le  Langage ,  qu’ils  rendent 
tres  defagreable.  On  trouvera  dans  la 
premiere  partie  de  ce  Traite  des  prin- 
cipes  qui  y  remedieront  aifement ;  il 
feroit  tres  avantageux  que  Ton  eut  de 
pareilles  directions  pour  tous  les  mots 
dont  la  prononciation  n’eft  pas  fuffi- 

famment 
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famment  determinee  parPortographe: 
ii ctlle  de  Mr.  PAbbe  de  St.  Pierre  etoit 
fuivie  eile  feroit  d’un  grand  fecours 
pour  ceux  qui  parlent  Francois  dans  les 
Pays  etrangers,  &  contribueroit  beau- 
coup  au  progres  de  cette  langue ;  mais 
les  favans  ne  jugeant  pas  a  propos  de 
Padmettreacaufe  des  inconveniens  qui 
en  pourroient  refulter  d’ailleurs ,  ii  fe¬ 
roit  a  fouhaiter  que  du  moins  les  Dic- 
tionnaires  Franqois  indiquailent  lama- 
niere  dont  il  faut  prononcer  les  mots 
qui  s’ecrivent  autrement  qu’on  ne  les 
prononce ,  &  que  Pon  obfervat  auili 
la  maniere  d’accentuer  de  Mr.  de  Gri- 
mareft,  car  fans  cela  ceux  qui  n’ont 
point  le  fecours  dePufage,  tomberont 
toujours  dans  Perreur.  Je  croi  qu’on 
y  pouiroit  encore  faire  conetre  la 
Quantite  &  en  donner  des  Regies : 
mais  il  faudroit  que  ce  fuifent  gens  ver- 
les  dans  la  langue,  &  bien  inftruits 
du  bon  ufage  tant  pour  les  termes  que 
pour  la  prononciation  ,  qui  fe  chargeaf- 
feat  de  ce  travail :  il  doit  paretre  aiTez 

extraor- 
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extraordinaire  que  Ton  augmente  les 
Didionnaires  des  mots  Frangois  dans 
les  Pays  etrangers.;  on  pent  juger  par 
le  terns  que  PAeademie  a  employe  a 
eompofe-  le  fien ,  de  la  difficulte  qu'il 
ya  a  perledionner  im  pareil  ouvrage; 
cependant  ailleurs  on  n’y  fait  pas  tant 
de  fagon ,  &  quelques  particuliers  aug- 
mentent  de  terns  en  tems  fi  conlide- 
rablement  les  Didionnaires  Frangois* 
que  Ton  n’y  reconnoit  prefque  plus 
i’ouvrage  de  ceux  dont  ils  portent  le 
nom :  il  ne  fuffit  pourtant  pas  d’avoir 
£tudie  la  langue  pour  travailler  a  tin 
Didionnaire  *  ce  n’eft  point  dans  le 
Cabinet  que  Ton  peut  s’inftruire  de 
l’ufage  &  de  la  maniere  de  bien  pro- 
noncer :  Les  Academiciens  eux  me- 
mes  ne  decident  point,  eomme  par¬ 
ticuliers  ,  fur  une  matiere  fi  delicate ; 
lors  qu’on  leur  fait  quelque  queftion  fur 
des  termes  ou  fur  la  prononciation,  ils 
propofent  la  chofe  dans  leur  aflemblee 
pour  la  faire  juger;  circonfpedion  lotia- 
ble  &  cui  ne  pent  etre  trop  imitee. 

Outre 
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Outre  le  frequent  abus  que  Pen  fait 
des  e  dans  la  prononciation  du  Fran¬ 
cois  ,Pignorance  des  regies  de  la  quan¬ 
tity  concribiie  encore  beaucoup k  la  ren- 
dre  defeCiueufe,  en  changeantlesfilabes 
longues  en  breves,  &  les  breves  en  lon¬ 
gues,  abus  qui  va  jufques  a  faire  ajou- 
ter  line  lettre  k  la  premiere  filabe  d’un 
mot  &  k  la  retrancher  dans  la  fuivante, 
eomme  dans  Oracle  que  Ton  prononce 
Or  -  acle ,  pour  O  -  racle ;  mer  -  ite ,  pour 
vie- rite \  ver-it pour  ve -  rit£ ;  &c.  on 
trouvera  encore  ici  de  bonnes  directions 
fur  ce  fujet. 

Le  Traite  de  la  Profodie  Fran^oife 
que  Mr.  PAbbe  d’Olivet  a  donnd  au  pu¬ 
blic  depuis  que  celui-  ci  a  paru ,  ne  peut 
etre  aulFi  que  tres  utile  fur  cette  matie- 
re ,  qiPil  traite  d’une  maniere  egalement 
favante  &  curieufe ;  je  crois  que  ceux  qui 
voudront  s’en  inftruire,  feront  bien  de 
joindre  la  leCture  de  cet  ouvrage  k  celle 
de  ce  traite,  en  commenpant  par  celui  ci> 
dont  les  regies  fimples  &  generates  fe- 
ront,  II  je  ne  me  trompe,  plus  facile- 

men: 
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ment  comprifes  d’abord  de  ceux  qui  ne 
peuvent  etre  inftruits  par  l’ufage:  des 
reflexions  approfondies  fur  les  delica- 
tefles  &  les  details  de  la  prononciation 
echapent  aifement,  avec  quelqneciar- 
te  qu’on  les  puilTe  expliquer ,  on  ne  peut 
les  faire  fentir  avec  toute  ia  preciflon 
neceflaire,  &il  eft  facile  d’en  abufer:  il 
n’y  a  queles  inftru&ions  de  vive  voix, 
qui,  au  defaut  de  Pufage,  les  puiflent 
rendrefuffifamment  pour  en  facilicer  la 
pratique : #  quoiqu1  d  en  foit  on  ne  peut 
faire  trop  detention  a  ce  que  Mr.  de 
Grirnareft  recommande  dans  les  chapi- 
tres  ou  il  traite  des  accens  &  de  la 
quantite,  &  a  la  mamere  dont  les  gens 
qui  parlent  le  mieux  s’expriment  pour 
s’y  conformer  &  fe  rendre  familiere , 
autant  qu’il  eft  polTible  ,  la  pratique 
d’une  bonne  prononciation :  les  vices 

du 

*  Par  exemple  on  peut  bien  dire  qu’il  ne 
faut  prononcer  ni  mon  Pere,  ni  mon  Paire ; 
mais  comment  inftruire  de  la  veritable  pro¬ 
nonciation  de  ce  mot  autrement  que  par  la 
parole  ? 
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du  langage  ne  fe  corrigent  pas  fans 
peine ;  non  feulement  il  faut  les  cone- 
tre,  favoir  de  quelles  expreffions  on 
doit  fe  fervir,  quels  font  lesbons  ter- 
mes ,  &  la  veritable  prononciation ;  il 
faut  encore  fentir  les  fautes  que  Ton 
fait  &  les  eviter:  fans  cela  le  refte  ell 
inutile ,  &  deft  en  quoi  confifte  la  gran¬ 
de  difficult^;  car  fi  Ton  n’y  fait  une 
grande  attention ,  il  arrive  que  fhabitu- 
de  de  fe  fervir  de  certains  termes  &  de 
prononcer  d’une  certaine  maniere  en- 
traine  toujoirrs  dans  les  memes  fautes 
fans  que  Ton  s’en  apperqoive,  quoi 
qu’on  les  remarque  aifement  dans  la 
bouche  des  autres ;  on  fent  raeme  une 
forte  de  repugnance  a  changer  une  fa- 
yon  de  parler  deveniie  familiere  ,  on 
fait  qu’elle  eft  mauvaife  ,  cependant 
l'organe  y  conduit  toujours  &  femble 
fe  refufer  a  la  correction ;  ce  ne  font 
pas  de  petites  difficultez  a  vaincre-* 
ceux  qui  y  ont  travaille  le  favent  par 
experience ,  fur  tout  pour  ce  qui  regar¬ 
de  la  prononciation. 

Au  refte  on  ne  pretend  pas  confondre 

•  m 
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ici  deux  mameres  de  proncncer,  tou- 
tes  deux  bonnes ,  quoi  que  fort  differen- 
tes;  Tune  fuivant  les  regies  que  Ton  doit 
obferver  dans  le  difcours  public,  dans 
la  declamation,  dans  le  chant  &  dans 
la  lecture ;  &  Pautre  introduite  par  fu- 
fage  dans  la  converfation  ;  cette  der¬ 
ide  re  ne  peut  etre  bien  coniie  de  ceux 
qui  demeurent  dans  un  Pays  etranger, 
nousfommes  obligeid’y  renoncer,  aufil 
bien  qu’a  certaines  locutions  &  a  cer¬ 
tains  tours  d’espreflions  qui  ne  parvien- 
nent  guere  jufques  a  nous,  &  qui  nous 
rendent  afTez  obfcur  le  langage  de  ceux 
qui  s’en  fervent;  il  faut  done  nous  en 
tenir  k  une  prononciation  exadte  fui- 
vant  les  regies  preferittes  pour  la  lectu¬ 
re,  ouponr  le  difcours  public;  c’eitde 
cet  ufage  particulierement  que  j’ai  voulu 
parler ;  on  en  trouvera  ici  les  princi- 
pes  clairement  expliquds,  &  nous  nous 
exprimerons  afTez  bien ,  fi  nous  port¬ 
ions  nous  y  con  former. 

Enfin  ceux  qui  fe  deftinent  pour  2a 
Chaire,  trouveront  auffi.  dans  le  Chapi- 
tre  ou  il  eft  traite  de  la  Declamation , 
i  des 
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des  regies  qui  leur  feront  utiles;  il eft 
vrai  que  ce  que  dit  1’ Auteur  fur  cela  re¬ 
garde  particulierement  le  Theatre ;  mais 
quelque  diference  qu’il  y  ait  entre  la 
Chaire  5cle  Theatre,  ils  ont  des  princi- 
pes  cornmunspour  la  declamation  ,  quoi 
|  que  les  gens  du  peuple  penfent  le  con- 
,  traire ;  car  ils  s’imaginent'  qu’il  n’y  a 
:  aucun  rapport  entre  Pun  5c  l’autre,  5c 
lors  qu’un  Predicates  declame  bien, 
ils  difent  que  cela  ne  convient  qu’au 
Theatre;  prevention  du  mauvais  gout 
5c  dePignorance,k  laquelle  cependant 
n’ont  que  trop  d’egard  de  jeunes  gens 
qui  au  lieu  de  cultiver  les  difpofitions  a- 
vantageufes  qu’ils  peuvent  avoir  recedes 
de  la  Nature,  mettent  un  obftacle  k  leurs 
progrbs ,  en  fe  conformant  aux  Idees  du 
Vulgaire,  5c  s’eloignent  par  \k  du  but 
qu’ils  fe  doivent  propofer:  on  en  con- 
viendra  fi  Pon  fait  reflexion,  que  Ton 
affeblit  un  fentiment ,  que  Ton  gate  une 
penfee,  ou  que  Ton  fait  valoir  Pun  5c 
I’autre,  peutetre  autant  par  la  maniere 
de  prononcer ,  que  par  celle  de  s’expri- 
mer;  il  ne  faut  qu’un  peu  de  gout  pour 

fentir 
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fentir  que  ce  n’eft  pas  la  une  chofe  ar¬ 
bitrage  ou  indifference. 

On  s’eft  contente  de  corriger  dans 
cet  ouvrage  les  fautes  vifiblement  echa- 
pees  a  PAuteur  on  an  Corre&eur  dans 
PEdition  de  Paris,  fans  toucher  a  Por- 
tographe  de  cette  Edition  que  Pon  a 
fuivie  exactement  ;  Eile  fe  trouve  ce- 
pendant  en  quantite  d’endroits  diffe- 
rente  de  celle  aue  Mr.  de  Grimareft 
voudroit  etablir;  11  a  peut  etre  eu  fes 
raifons  pour  en  ufer  ainfi;  peut  etre 
aufll  cela  vient  il  de  ce  que  le  Corre- 
dlenr  ne  s’eft  pas  toujours  conforme 
a  Portographe  dumanufcrit:  quoi  quhl 
en  foit,  comme  c’eit  ce  que  Pon  igno¬ 
re  ,  on  a  cru  ne  devoir  rien  changer 
&  cet  egard  dan6  cette  reimpreffion. 


i 


?  R  t- 


Lwre  doit  fa  naijfance  a 
Critique  que  l‘‘on  a  faite 
de  la  Vie  de  Moliere ;  dans 
V/i quelle  on  me  reproche  de  la 
preemption  fur  ce  que  j'ai  avance  ton - 
chant  Vatlion  du  Theatre.  J'ai  cru  que 
je  devois  dans  ma  Reponce  a  cette  Cri¬ 
tique ,  faire  conmttre  au  Public  que  je 
n'ignorois  pas  tout  •  a  -fait  cette  partie 
de  la  Rhetorique  :  Heureufement  j'ai 
fait  v oir  que  iron  Critique  n'en  avoit 
qu'une  legere  £3?  impar faite  connoiffan- 
ce ,  £3?  telle  qu'on  Vacquiert ,  quand 
dejlitue  de  principes  £3?  de  gout ,  on  fe 
content  e  de  frequenter  les  fpeclacles  pour 
fe  la  dormer.  Mejfieurs  les  Journalif- 

■  ##  tei 
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ies  de  Far  is ,  dans  /’  extrait  de  cette  Re¬ 
ponce  ,  m  ont  anime  a  faire  da -cant age. 
il  feroit  a  fouhaiter  ,  difent-ils  ,  que 
fans  craindre  d'ennuyer  le  Public  , 
FAuteur  nous  eut  die  tout  ce  qu’ii  pa- 
roit  favoir  fur  cette  matiere ;  cela  au- 
roit  Ton  utilite.  Un  jugement  fi  afire 
avantageux  nia  donne  de  la  con- 
fiance  ;  mats  j'ai  pouffe  plus  loin  mon 
outrage ,  diant  remarque  que  ceux  qui 
Jifent ,  qui  chant ent ,  avoient  au- 
tant  befioin  d'etre  conduits ,  que  ceux 
qui  declament.  J'ai  meme  tie  jufques 
d  donner  des  regies  a  ceux  qui  peuvent 
avoir  un  Difcours  public ,  ou  un  Plai- 
doye  a  prononcer.  Et  comme  toutes  ces 
parties  fupofent  une  parfaite  connoijjan - 
ce  de  Vefifet  des  Accens ,  de  la  Quantile , 
de  la  P  on  flu  at  ion ,  je  n'ai  pu  me 
difpenfer  de  dire  ce  quefien  fais ,  pour 
dormer  a  mon  Lefieur  ce  qu  il  pent  de¬ 
fir  er  de  moi.  Voila  done  veritablement 
un  livre  nouveau  que  je  lui  prefente : 
car  je  ne  avis  pas  quen  notre  Langue 
on  ait  encore  trails  de  toutes  ces  parties 

enfem - 
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enfemble ;  iff  il  y  cn  a  mime  dont  on  nc 
J'a  point  fait-  feparement.  Quclque  fuc - 
ces  que  puijj'e  avoir  mon  travail il  au¬ 
ra  Jon  utilite.  S'ilefl  mauvais ,  quclque 
Auteur  charitable,  if  connoiffeur - pour- 
ra  fairc  mieux  :  s'il  ejl  p affable  ,  on 
aura  desprincipes  que  l' on  n'avoit  point 
encore  dans  une faience,  dont  I'ufage  eft 
ccpcndant  ft  frequent  iff  ft  nicejjaire. 

11  iff  vrai  que  Ion  a  trait i  avant 
moi  de  r  All  ion  de  V  Oral  cur ,  iff  de  la 
Ml! bock  de  bleu  pronomcr  un  Difcours; 
inais  ce  id  a  pas  lie  dans  la  mime  vue  ; 
iff  f  of e  mime  avanccr .  que  ces  trait  is 
font  imparjaits ,  iff  ddun  godit  different 
de  ccliii  dont  on  vent  s'inflruire  aujour- 
dbui.  Je  vois  fi  peu  de  pc? formes  qui 
aient  une  juftc  iff  agr table  Recita¬ 
tion ,  dans  quclque  genre  que  ce  Joit , 
que  fai  cru  me  fairc  un  mirite  de  don- 
ncr  dcs  precept cs  pour  Vaquerir ,  quand 
on  a  d  ailleurs  les  dijpofitions  de  la  Ma¬ 
ture  neccffaircs  pour  y  parvenir.  Si  je 
ivuffis  dans  mon  biff] tin ,  jc  a  oirai  avoir 
Jait  un  grand  ouvrage ;  parceqidil  td y 

##  2  a, 
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a  perfonne  qui  ne  foil  expofe  a  reciter 
en  public  ;  ftp  il  y  a  des  gens  que  tears 
emploisy  obligent  indifpenfablement ,  0? 
qui  feront  pent  -  etre  bien  aijes  de  lire  en 
kur  particulier  les  avis  que  je  prens  la 
liberie  de  kur  donner  publiquement , 
pour  kur  procurer  un  av  ant  age ,  qui 
a  prefque  ioujours  kheureufes  ftuites .  Je 
ne  pretens  done  point, avoir  traits  (Tune 
matiere  frivols ;  au  contraire  je  la  erois 
grave;  0?  bon  en  conviendra  avec  moi ,ji 
bonveut  bienfe  donner  la  peine  de  b exa¬ 
miner  ferieufement ,  Je  ne  park  ainfi  que 
pour  repondre  a  bavance  a  de  cert  nines 
gens  qui  s  hnaginent  qu'il  eft  de  kur  bon- 
near  denegUgcr  les  premieres  connoiftan - 
ces ,  £5?  de  fe  donner  de  la  fuperioriie  fur 
les  Auteurs  qui  s'y  atachent.  Ces  petits 
fanfarons  litteraires ,  dont  la  cbancelan- 
te  reputation  n'  eft  font  enue  que  par  le 
talent  qu  its  ont  de  s  'enriebir  des  depouil- 
ks  des  Auteurs  qui  les  ont  precedes ,  if 
de  faire  valoir  pour  quinze  jours  de  bel 
efprit  qu'i  Is  ont  eufoin  de  ram  after,  (in¬ 
cident  fur  un  ouvrage  avec  tant  (left 
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front crie ,  que  leur  jugement  fait  quel- 
quefois  offer  parmi  le  commnn  dcs  Lee - 
teurs,  qui  je  laifjent  conduire par  cos  pef- 
tes  de  la  lit  filature ;  lefqueh  font  d'ajjez 
mauvaife  foi ,  pour  puifer  dans  un  ou¬ 
trage  quits  blament ,  ks  connoi [fames 
qui  lour  manquent.  Je  prie  done  mon 
Ldleur  de  ne  fe  point  laiffcr  feduire  par 
ccs  ennemis  du  bon  fens ,  avant  que  d'a- 
voir  ref  cell  fur  mon  travail ,  que  fai 
fait  avee  touts  Intention  dont  je  fuis 
capable.  Je  ne  pretens  pas  neanmoins 
avoir  epuife  la  matiere  ;  mats  je  rfen 
fais  pas  d  avant  age ,  a  moins  qifon  ne 
m' aide  a  l  aprofondir .  j Louvre  le  chemin 
pour  la  perfect ionner ;  c'efl  encore  beau- 
coup  pour  mol ;  car  il  rdf l  pas  aife  ds 
flat uer  fur  une  cbofe  que  l' on  a  crujuf- 
qiCa  prefent  ne  dipendre  que  du  gout. 

Le  tons  les  terns  fufage  noble  iff  a- 
greable  de  la  parole  dans  k  Recitatif  a 
fait  honneur  a  cclui  qui  fa  poffede ;  les 
performs  les  plus  elcvecs  veulent  blen 
me  me  le  cultiver :  mats  l'on  rfa  point 
encore  recherche  les  moyens  de  fetablir 

**  3  Jar~ 
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«r  de s  principe s  ;  on  s' en  eft  term  an 
gout  courant ,  qui  tantot  a  tie  bon ,  tan- 
tot  mauvais :  Le  feul  plcnfir  de  detrui- 
re  cette  incertitude  ma  determine  a  tra¬ 
veller  ;  £5?  7 non  ambition  feroit  ajjcz 
remptie ,  ft  quelques  connoijjeursfe  ran- 
geoient  de  mon  cote  ;  £5?  vouloient  bien 
ripandre  que  cet  outrage ,  quoique  peut- 
etre  imparfait ,  rid  a  cependant  come 

L  ^  4. 

beaucoup.  Ihfejl  pas  jufques  an  tit  re 
qui  ne  71fa.it  embarajje :  I'idie  vulgaire 
que  l' on  a  de  la  ft  midcation  du  terme 

J  J  O  a 

Kecicatif ,  ne  s' e  tend  point  audela  du 
Chant.  En  voila  affez  pour  e  lever  des 
Critiques  centre  moi on  efl  alert e  Dour 

t  *  «/  1 

we  tr ouver  en  defaut  dans  fexprejfton  ; 
Cf  l"  on  rtf  a  reproche  que  fate  dit  dans 
un  autre  our  rare ,  que  pourvu  que  je 
we  jiffe  blcn  entendre ,  je  rnfembarafiois 

v*  *  /v*  «  :  •  * 

peu  qifon  me  reprochdt  la  fingularite. 
C’eft  cette  fingularite,  a-t-on  dit , 
qui  jette  de  i’obfcuricer,  &  de  la  con- 
fufion  dans  le  Idle.  I i  me  female  que  Ton 
pouvoit  me  reprendre  avee  plus  dcjuflef- 
Je,  que  fori  ne  pent  infer er  de  ma 
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proportion ,  que  fate  deffein  d'etre  ob - 
fcur ,  6?  confus ;  an  contraire  ,  £5? 
pai  deja  (lit  ailleurs ,  ne  hazards  une 
ex  prep  .on  que  pour  dormer  plus  de  jeu , 
pius  de  concifion  •>  plus  de  nettete  a  ce 
que  j  exprime ,  £«?  pour  macommoder 
aux  gens  a 
ge  que l que 
dcs  perfumes  qui  me  reprennent.  Cefl 
pour  leur  epargner  de  la  peine  que  je 
me  jujlifie  jur  mon  litre.  Je  leur  avoue 
que  far  etc  part  age  entre  Recit,  Re- 
citatif,  5c  Recitation.  Mais  le  pre¬ 
mier  n'etant  que  la  Narration  d'une 
meant ure ,  on  d'une  ad  ion  qui  s'efl  paf- 
Jic ;  &  la  Recitation  n'etant  que  la  ma¬ 
nic  re  de  reciter  de  P  Orateur ,  detaches 
dugefle ,  j'ai.cru  que  je  devois  m'ente- 
nir  ci  celui  de  ces  trois  tenues  dont  la 
figni peat  ion  eft  la  phis  jufte  £5?  la  plus 
it  endue ;  Et  a  fin  d'oter  touts  equivoque , 
j'ai  ajoute  des  termes  pour  jaire  enten¬ 
dre  au  Public  que  je  trait ois  de  P allion 
du  Led  ear ,  de  1'  Orateur ,  de  celui  qui 
didame ,  £«?  de  celui  qui  ebante . 

**  4,  On 


1  monde ,  qui  ont  un  langa- 
fbis  bien  different  de  celui 


On  trouvera  pent -sire  encore  matt- 
mis  me  fa  is  dome  arnicines  regies  aid 

I  j.  o  J 

mrogent  aiulaqe,  FoUrquoi ,  dira-t-on* 

O  CCS  i  '  •' 

avancez  vans ,  par  exemple ,  /«  e 

Oliver  ts  dev  ant  les  finales  nineties ; 
college,  manege,  privilege,  fiege , 
detruijent  voire  principe.  Mon  Lee - 
teur  enfera  sil  vent  une  exception ;  ;;w/j 
in  on  fentiment  efl  que  ,  £/<?«  </«£>  fi- 

%s  <->  l  '  x  / 

labes  aunt  prejque  !e  (on  de  ft  ferme ; 
cependant  fy  fens  de  la  difference  qffez 
pour  ne  les  point  excepter  de  ma  regie. 
Ce font  la  de  petites  alterations ,  que  de 
bans  Orateurs  de  Province ,  qui  vien- 
nent  brilkr  a  Paris ,  introduifent dans 
notre  Langue ,  £5?  contre  lefquelles  on 
devroit  toujour s  etre  en  garde.  Mais 
fans  fonger  que  ce  celebre  Predieateur 
eft  Provenpal ,  que  cet  habile  Avocat 
efl  Normand ,  on  Je  fait  un  honneur , 
ou  une  habitude  dHmiter  leur  langage. 
Oefi  par  le  peu  de  precaution  que  V on 
a  contre  leur  defaut  de  prononciation 
que  Von  commence ,  mime  fur  le  Thed- 
ire-i  d  prononce r  Koiaume  3  envoi'er, 
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£5?  autres  termes  femblables  ,  pour 
Koyaume,  envoyer,  Et  quelque 
Join  qu'un  celebre  Academicien  ait  pris 
de  nous  demontrer  Pufage  que  Ton  doit 

fairs 

*  Si  dans  la  Capitale  de  France  oil  tant  de  gens 
parlent  tien  ,  if  oil  V Academic  Franpcife  ejl  eta - 
blie,  on  tombe  dans  cet  inconvenient ,  il  ne  fan t 
pas  s'etonner  de  ce  qu’ailleurs  la  mime  caufe  pro- 
duit  les  mimes  efjets ;  car  on  eft  fonde  d  croire  que 
c*efi  par  la  mime  raifon  quebien  des  gens  icipronon - 
cent  aufjl  Ro-iaume  &  envo-ier,  if  que  Ton  fait 
rf’ autres  f antes  comme  0:1  Va  remarque  a  la  Pa¬ 
ge  xv.  deT  Aver  tiff ement  qui  eft  d  la  tite  decet  ou - 
vrage .  Les  Francois  qui  vivent  dans  un  Fays  Gran¬ 
ger  ne  pen  vent  qii adopter  te  tangage  desOrateurs 
de  leur  nation,  if  c  ef  le  meilteur  vnodele  qiiils  puif 
font  fuivre  ;  car  quoi  que  Montague  pretende , 
je  ne  fais  pour  quoi ,  que  de  tout  terns  les  Predi- 
ca tears  font  en  poffeffion  de  proncncer  plus  mal 
que  les  autres  y  if  quoi  que  run  deux  f  paroiffe 
adopter  ce  fentiment ;  cela  ne  pent  itre  applique 
fans  injufiice  aux  Predicat eurs  Francois  des  Pays 
et  rangers  ;  il  y  en  a  mime  qui  ne  fen4-  pas  moms 
dijlinguez  a  cet  egard ,  que  par  des  talens  extraor - 
dimires  ,  if  par  un  rnerite  qwon  ne  pent  trop 
cflimer:  Cependant  comme  ccs  Meffeurs  font  pour 

4  la 

t  Auteur  d  une  differtation  fur  In  prononciathn  de  la  tan - 
gue  Fraufoife ,  impritnee  a  la  Haye  chez  Fan  Dele  en  1696* 
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faire  de  Ty  grec ,  £5?  la  confluence  dont 
il  eft  de  ne  le  point  employer  mal  a  pro- 
pos ,  on  ne  veut  pas  s'aflujettlr  a  la  rai- 
fon  j  £«?  Pon  ne  veut  dans  ces  ocafwns  re- 

cevoir - 


fa  pluspart  de  Province  ,  on  meme  nes  hors  de 
France ,  il  eft  impoffible y  quelque  kabiles  qinisjoycnt 
d’ailleurs ,  quid  ny  ait  des  defauts  dans  teur  lan - 
gage  &  dans  leur  proncnciation ,  du  plus  au  moins , 
quand  meme  its  pourroi ent  fe  prefer  ver  de  la  corrup¬ 
tion  generak  a  cet  egardy  ce  qui  vdejl  gucre  vraifem- 
blabkyrien  peat  etre >  ne  fe  communi  quant  avec  ctu- 
tant  defacilite  quo  les  vices  du  langage.  Unfair  af- 
fezfingutier  o  conu  de  ceux  qui  frequentent  Mef- 
Jteurs  les  Academiciens ,  men  laijfe  point  douter ;  le 
void .  Phifieurs  ddentreux  font  aujt  de  Province , 
&  vont  a? ordinaire  paffer  le  terns  des  Vcicances 
chez  eux ,  oil  Us  ne  manquent  guere  de  prendre  pen¬ 
dant  ce  court  efpace  de  terns ,  quelque  mauvais  mot 
ou  quelque  prononciation  vicieufe  9  dont  Us  ne 
s*  apergoivent  qidd  leur  retour  ,  Id  lorfqu'ils  s'en 
avertiffent  re cipro quement .  Or  ji  ceux  meme 
qui  font  etablis  pour  perfeciionner  le  langage  ,  6s 
pour  en  fixer  le  belufage ,  ne  font  point  a  Vabri  de 
la  contagion y  on  pent  juger  fi  ceux  qui  font  dans 
un  Pays  err  anger  y  peuvent  den  garentir.  Au  refie 
Ji  la  pretention  de  Montague  eft  fendee ,  &  qu'il 
foit  vrai  que  les  fredicateurs  pari  ent  moins  bien 
que  les  cutreSy  ce  pent  etre  par  la  meme  raifon 
que  les  Grammairiens  ne  font  pas  non  plus  ceux 
qui  s'expriment  le  mieux ,  parse  que  leur  exacti¬ 
tude 
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cevoir  pour  guide  que  fa  phantaijie. 
Farce  qu'un  Provincial  aport.era  quel - 
que  de  'aut  dans  noire  prononciation , 
faudra-t-il  a  cauje  de  celafaire  line 
\  exception ,  une  regie  ?  Je  croirois  au 
cant  mire  que  les  perfonnes  qui  fe font  un 
plaifir  £5?  une  ocupation  de  cultiver  la 
Languc ,  devivient  detruire  toutes  ces 
innovations  vicieufes. 

Comme  je  previens  dans  le  corps  de 
vion  ou-vrage ,  quclqucs  objections  que 
Ton  pcut  me  faire ,  j'ai  la  fatisfaclion 
de  nitre  point  oblige  de  faire  une  plus 
longue  Preface. 

tude  a  fe  conrormer  cnix  Loix  de  laGrammaire , 
les  empeche  de  fuivre  I'ufage ,  quoi  que  [on  c.utc- 
rite  foil  fouveraine  &  qu  it  faille  s'y  foumettre , 
malgre  les  regies  &  la  raifon  meme.  MeJJieurs 
les  Predicateurs  qui  vra ifcmblablem en t  connoijfent 
mieux  les  regies  que  Fufage ,  peuvent  done  facile- 
mem  tomber  dans  le  me  me  defaut  lorfqiCils  par- 
lent  en  public ,  S5  plus  encore  dans  la  conversa¬ 
tion,  dont  le  file  peut  leur  etre  moins  familier  que 
cclui  de  la  chaire.  La  nieme  remar  que  peut  avoir 
lieu  aujji  a  regard  de  la  prononciation . 
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D  U 

RECI TA  TIF 

d. 

Dans  la  Lecture, 

Dans  l’Action  publique, 
Dans  la  Declamation, 
Et  dans  le  Chant. 

S  Recitatif  eft  l’Art  de  lire,  de 
prononcer  ,  de  declamer  ,  ou 
de  chanter  un  Difcours ,  fui- 
vant  les  regies  de  la  Pronon- 
ciation ,  &  de  la  Ponctuation. 

II  n’y  a  point  de  Nation  qui  recite  avec 
plus  de  grace  ,  avec  plus  de  de'licatefle  , 
que  nous  le  fefons  aujourdhui;  mais  il  eft 
terns  de  fixer  le  gout,  &  I’ufage,  s’il  eft 
poftible  ,  &  de  commencer  a  donner  des 
regies  pour  les  conferver.  Je  conviens  que 
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cela  n’efl  pas  aife:  i!  faut  une  experience 
confommee  ,  6c  beaucoup  de  reflexion  , 
pour  etre  toujours  en  etat  de  donner  a  fa 
parole  des  tons,  &  des  mefures  qui  con- 
viennent  a  l’expreffion.  J’avoue  encore 
que  la  Nature  fait  les  premiers  frais  dans 
Cette  partie  de  la  Rhetorique ;  nous  apor- 
tons  avec  nous  une  voix  fonore  &  flexible, 
&  la  facilite  du  gefte ,  neceflaires  Tune  & 
Tautre  pour  fatisfaire  l'efprit ,  &  pour 
toucher  le  coeur  de  ceux  qui  nous  ecoutenc. 
II  y  a  cependant  des  regies  pour  conduire 
la  voix  &  le  gefte;  il  eft  important  de  les 
favoir  ,  ft  Ton  veut  fe  faire  un  merite  de 
la  parole.  Je  vais  eftayer  d’enfeigner  cet 
agrement  ,  qui  pourroit  fe  perdre,  ft  on 
ne  foutenoit  par  des  principes ,  le  goQt  & 
l’ufage  dans  les  bornes  de  la  juftefle. 

Pour  faire  une  ledlure  avec  intelligen¬ 
ce;  pour  prononcer  un  difcours  oratoire 
avec  grace;  pour  donner  de  Taction  a  un 
ouvrage ;  &  pour  exprimer  le  chant  avec 
juftefle  ,  il  eft  neceflaire  abfolument  de 
connoitre  l’effet  des  Accens,  de  la  Qj.ian- 
tite,  &  de  la  Ponftuation  dans  la  pronun¬ 
ciation  ,  &  dans  1’arrangement  de  nos  ter- 
mes ,  &  de  nos  expreffions.  Ainft  je  me 
trouve  oblige  de  pre'parer  mon  Ledteur  fur 
ces  trois  parties-,  avant  que  d’entrer  dans 
lamatiere,  qui  fait  Tobjet  de  mon  travail. 

CH  A- 
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CHAPITRE  I. 


Des  Accens. 

T’Entens  icipar,  Accent,  une  mar¬ 
que  dont  on  fe  fere  dans  l’Ecriture , 
&  dans  Tlmpreffion ,  pour  faire  pro- 
ncncer  une  filabe  d’un  ton  plus  aiga,  ou 
plus  grave;  dans  un  terns  plus  long,  ou 
plus  bief ,  que  11  cette  marque  n’y  etoit 
pas. 

Comme  je  ne  traite  dc  l’Accent  que  par 
raport  au  befoin  que  l’on  en  a  pour  pronon- 
cer,  je  luis  difpenfe  de  parler  de  Ion  ori- 
gine,  &  de  l'ufage  qu’en  font  les  autres 
Nations. 

Je  ne  difeuterai  point  auffi  ,  11  nous  a- 
vons  raifon  ,  ou  non ,  de  nous  en  fervir ; 
il  fuffit  que  nous  Talons  admis.  Je*dois 
feulement  faire  connoitre  Ton  effet  dans  la 
Prononciation  ,  &  Temploi  que  nous  en 
devons  faire.  Cell  en  quoi  les  perfonnes , 
meme  les  plus  eclaire'es,  ont  acoutume  de 
fe  tromper ;  ou  du  moins  e’efi:  ce  qu’on  ne¬ 
glige  communement ;  fur  tout  dans  l’im- 
preffion  ,  ou  cet  abus  tire  a  conference : 
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Car  je  conviens  que  dans  le  commerce  or¬ 
dinaire  de  1’ecriture,  il  y  auroit  une  efpe- 
ce  de  pedantifme  ,  pour  un  homme  du 
monde ,  d’obferver  trop  rigoureufement 
Pemploi  des  Accens.  11  faut  paffer  cette 
negligence  a  une  Dame,  a  un  Courtifan; 
ils  n’ont  pas  befoin  de  cette  fatigante 
atention.  Mais  ces  Accens  mal  employes 
•  font  dans  Pimpreffion  des  efFets  fi  diffe- 
rens ,  qu’il  n’eft  pas  pardonnable  a  un  Au¬ 
teur  de  les  confondre,  ou  de  les  omettre, 
puifqu’ils  font  abfolument  ne'ceflaires  au 
recit,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Nous  avons  trois  Accens,  l’aigu,  le  gra¬ 
ve  ,  &  le  circonflexe. 

L’Accent  aigu,  qui  fe  fait  ainfi,  eft 
celui  qui  marque  que  le  fur  lequel  il  eft 
employe  doit  etre  prononee  d’un  ton  ele- 
ve ,  &  avec  un  fon  aigu ,  comme  dans  la 
derniere  filabe  de  bonte.  Et  Fe  ainfi  accen- 
tue  s’appelle  e  ferme,  ou  latin.  -  : 

L’Accent  grave  ,  dont  void  la  figu¬ 
re  ,  avertit  que  le,  fur  lequel  on  l’em- 
ploie,  doit  fe  prononcer  d’un  ton  plus  bas 
&  plus  fourd  ,  comme  a  la  derniere  filabe 
de  fucces  ou  le ,  doit  etre  prononce  de  la 
meme  maniere  que  s’il  y  avoit  un  a,  &un 
i  ,  a  fa  place.  On  fe  fert  encore  de  cet 
accent  pour  diftinguer  la  particuie  h,  de  a 
troifieme  perfonne  du  fingulier  du  prefent 
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de  l’indicatif  du  verbe ,  avoir ;  oil ,  adverbe 
de  lieu ,  d’avec,  on,  conjunction;  la,  ad¬ 
verbe,  d’avec  la,  article:  mais  il  ne  caufe 
aucune  difference  dans  la  prononciation 
de  ces  monofilabes.  LV  fur  lequel  on  met 
cet  accent ,  fe  nomme  e  ouvert.  Nean- 
moins  il  y  en  a  qui  fans  cet  accent  fe  pro- 
noncent  de  meme ,  comme  je  le  ferai  re- 
|  marquer. 

L’Accent  circonflexe ,  qui  fe  fait  ain- 
fi ,  A,  a  trois  proprietez;  l’une  de  rendre 
longue  la  filabe,  fur  laquelle  il  eft  em¬ 
ploye;  comme  dans  la  premiere  d t,oter  ; 
l’autre  de  n'y  dtre  mis  qu’a  la  place  d’une 
lettre  muette  qui  fefoit  le  meme  effet ;  & 
la  troilieme  d’ouvrir  Ye  fur  lequel  il  eft  pla¬ 
ce  ,  comme  dans  bonnetement. 

On  peut  ajouter  a  ces  accens ,  la  cedil- 
le,  &  le  point  double,,  fur  une  voyelle, 
puifqu’ils  caufent  de  l’alteration  au  fon  de 
la  filabe ,  ou  on  les  emploie. 

Comme  deux  voyelles  jointes  enfemble 
fonten  fran^is  un  fon  auifi  fimple,  &auf- 
fi  parfait,  que  celui  d’une  des  cinq  voyel¬ 
les  ordinaires  prononcee  feule,  $’a  ete  une 
neceffite ,  lorfqu’on  a  e'te  oblige  de  faire 
fonner  ces  deux  voyelles  feparement,  de 
convenir  d’une  marque ,  pour  le  faire  con- 
noltre  ;  ce  font  deux  points,  que  l’onmet 
fur  la  derniere,  comme  on  le  voit  dans  les 

A  3  mots 
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mots  fuivans  ,  hair,  Saul ,  reujjir  ,  boete. 
Mais  les  Imprimeurs  ( car  je  ne  veux  point 
accufer  les  Auteurs  de  l’ignorance  que  je 
vais  reprocher  a  ceux-ia  )  ne  fachant  point 
1’effet  que  doivent  produire  ces  deux  points , 
Jes  empioient  prefque  toujours  mal  a  propos, 
fur  tout  apres  ces  deux  efpeces  de  voyelles , 
m ,  &  ou;  car  ils  ecrivent ,  feuille ,  &.  rouille , 
au  lieu  de  feuille  &  rouille ;  ce  qui  feroit  faire 
veritablement  une  faute  de  prononciation 
a  un  etranger ,  ou  a  un  autre  Lefteur ,  pre- 
venu  de  l’effet  de  ces  deux  points,  en  pro- 
nongant,  feu-ille  rou-ilk.  Car  l’ufage  ai'anc 
etabli  deux  u  dans  notre  langue  ,  fun 
voyelle,  u,  l’autre  confone,  v;  &  lepropre 
des  deux  points  fur  la  derniere  voyelle  , 
etant  de  la  detacher  de  celle  qui  la  pre'ce- 
de,  pour  les  faire  fonner  toutes  deux  ,  il 
s’enfuivra  que  l’orthographe  ou  la  pronon- 
ciation  de  ces  termcs  fera  vicieufe.  Cette 
faute  des  Imprkneurs  vient,  de  ce  qu’i’s 
ne  diflinguent  pas  le  fon  parfait  d’une 
voyelle  frangoife  ,  d’avec  celui  d’une  autre 
voyelle ;  &  ils  fe  font  imagines  que  c’etoit 
une  regie  generale  de  mettre  deux  points 
for  la  derniere  des  deux  voyelles  qui  font 
jointes  enfemble. 

La  Cedille  eft  un  petit  e  renverfe" ,  ou 
tine  virgule  que  Ton  met  fous  le  g ,  pour 
lui  dormer  devant  l’a  l’o  6?  I'm  ,  le  fon  de  I’r 
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forte,  comme  dans  ces  mots,  depa,  dipu , 
lefon.  Un  celebre  Academician  n’admet 
point  ce  p  adouci;  il  fubftitue  den xff,  a 
fa  place:  aim!  il  ecrit  dejjd ,  deffii ,  &  lef- 
fon.  Mais  il  y  a  un  inconvenient  pour  la 
prononciation;  non  feulement  parcequela 
premiere  lilabe  change  de  quantite' ;  mais 
encore  parceque  la  prononciation  en  eft 
difference  :  car ,  parexemple,  dans  le  plu- 
riel  de  lepons ,  oil  la  premiere  lilabe  eft  bre¬ 
ve,  &  IV  muet ,  fi  on  fubftitue  deux  an 
lieu  du  p ,  avec  la  cedille,  IV  deviendra 
long  &  ouvert,  parcequ’il  fera  devant  deux 
coniones ,  &  on  prononcera  lejjlns,  come 
cfjjbns ,  ou  paiffons ,  &  IV  ferine  de  depu  , 
fe  cnangera  en  e  ouvert.  C’eft  la,  ce  me 
femb  e,  ne  pas  faire  atention  a  la  de'lica- 
telfe  de  la  prononciation ,  que  d’admettre 
ces  fortes  de  changemens ,  que  le  raifon- 
nement  detruit.  Ainli  je  trouve  que  1’ufa- 
ge  de  la  cedille  eft  ne'ceiiaire  pour  pronon- 
cer. 

Si  Ton  ne  fefoit  point  un  abus  groifter 
des  accens,  j’aurois  fuffifamment  explique 
leur  ufage  par  raport  a  la  prononciation  j 
mais  on  en  fait  un  emploi  ft  bifarre,  que 
je  luis  oblige  de  prevenir  fur  cela  le  Lec- 
tcur,  afin  qu’il  ne  s’y  trompe  pas. 

Tous  les  noms  fubftantifs  qui  fe  termi- 
nent  en  e  ferine ,  doivent  v  avoir  un  ac- 
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cent  aigu,  comme  dans  charite,  bonte.  Si 
1’on  marque  leur  pluriel  par  une  s ,  on  doit 
y  employer  ce  meme  accent;  parceque  le 
propre  de  IV  finale  etant  d’etre  muette,  on 
prononceroit  bontes  ,  s’il  n’v  avoit  point 
d’accent,  comme  l’on  prononceroit  contes. 
II  en  eft  de  meme  des  adjedlifs ,  &  des 
participes  termine's  en  e  ferme,  &  de  leurs 
pluriels ;  ainfi  que  des  fecondes  perfonnes 
du  pluriel ,  comme  eveille  ,  evellUs ,  aims  , 
aimjs ,  vous  dimes  ,  vous  ahneres.  Mais  il 
eft  a  remarquer  que  ft  l’on  met  a  ces  plu¬ 
riels  un  z,  au  lieu  de  IV  finale,  on  ne  doit 
pas  y  employer  d’accent,  parceque  le  pro¬ 
pre  du  z  final  eft  de  farmer  IV  qui  le  prece¬ 
de.  II  en  eft  de  meme  de  IV  muette,  aux 
noms  &  aux  verbes  termine's  en  er ,  ai¬ 
mer ,  outlier ,  metier ,  particulier ;  carlapro- 
nonciation  des  Parifiens  eft  tres-defec- 
tueufe ,  d’ouvrir  IV  de  ces  infinitifs ,  com- 
me  on  le  fait  aux  adjedlifs  &  aux  mono- 
filabes  termine's  par  la  meme  lettre ,  com¬ 
me  amer ,  ttger,fer,  mer ;  car  des  que  Pon 
fait  fonner  Pr  finale,  IV  qui  eft  devant  doit 
ecre  oUvert. 

Toute  filable  qui  a  un  e  ferme ,  comme 
dans  bonte ,  doit  done  abfolument  avoir  un 
accent  aigu  ;  ainfi  je  fuis  de  fentiment 
qu’il  faut  accentuer  toutes  les  filables  fui- 
vantes,  eti,  tighire ,  &  femblables.  Cet¬ 
te 
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te  exa&itude  eclaircit  le  Lefteur  fur  fa 
prononciadon  ,  qui  eft  incercaine  en  bien 
des  ocafions,  quand  on  n’eft  pas  determi¬ 
ne  par  l’accent ;  bien  des  gens ,  comrae 
en  Dauphine  ,  pronon§ant  decijion  avec  un  e 
muet  pour  decijion ;  &  d’autres  ,  comme 
]es  Gafcons,  donnanta  tous  les  e  muets  la 
prononciadon  de  IV  ferme. 

On  dira  fans  douce  que  je  veux  acabler 
notre  Langue  par  une  multitude  fort  in¬ 
commode  d’accens.  II  ne  falloit  point  les 
admettre ,  fi  Ton  ne  vouloit  pas  s’en  fer- 
vir ;  ou  a  l’exemple  des  Latins,  ne  don- 
ner  qu’une  prononciation  a  notre  e.  Mais 
il  y  a  bien  des  ocafions  ou  il  ne  faut  point 
d'accens;  la  prononciadon  y  eft  decermi- 
nee  par  les  lettres,  ou  par  les  iilables  qui 
fuivent,  ou  qui  precedent,  comme  on  !e 
verra  plus  particulierement ,  quand  j’aurai 
parle  de  l’emploi  qu’on  doit  faire  de  i’ ac¬ 
cent  grave. 

Tousles  fubftantifs,  &  les  prepofitions, 
ou  adverbes  termines  en  es  ,  ont  befoin 
d’uu  accent  grave,  pour  determiner  leur 
prononciadon,  comme  fucces ,  apres;  au- 
trement  Ton  prononceroit  fucces ,  comme  la 
feconde  perfonne  du  fmgulier  je  fucce \  & 
apres ,  comme  le  pluriel  de  l’adjeftif,  apre. 
11  me  paroit  que  e’eft  la  tout  l’ufage  que 
l’oa  doit  faire  de  l’accent  grave ;  puifqu’en 
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fefant  les  remarques  fuivantes  on  peut 
s’exemter  de  s’en  fervir. 

Premierement  tous  les  monofilabes  enes 
ont  Ye  ouvert;  ainfiils  n’ont  pas  befoin  d’ac- 
cent,  excepted,  adverbe  de  terns ;  mais 
c’eft  feulement  pour  le  diftinguer  de  Par¬ 
ticle,  &  non  pour  le  faire  prononcer.  On 
doit  excepter  de  cette  regie  deux  rnonoil- 
lables  qui  ont  Ye  ferme ,  ft  on  veut  les  e- 
crire  par  une  s ,  ce  font ,  nes  ,  nafus  &  , 
ehe's ,  apud :  mais  comme  leur  veritable 
orthographe  eft:  de  les  ecrire  par  un  z  , 
ia  regie  que  je  viens  d’etablir  eft  generate. 
Ainfi  l’onecrit  mes ,  tes,  fes,  les,  da,  fans 
accent.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  el  eig¬ 
ne  de  fufage  &  de  la  raifon  ,  que  le  fenti- 
ment  de  l’Auteur  de  T  Art  de  prononcer ,  qui 
veut  que  ces  monofilables  fe  prononcenten 
i  ferme :  je  ne  veux  pour  prouver  le  con- 
traire ,  que  prier  le  Le&eur  d’en  chanter 
quelqu’un  avec  cadence,  ou  avec  tenue, 
je  prononcera  -  t-il  comme  la  derniere  fiia- 
ble  de  b antes  ? 

Secondement  routes  confones  que  3’on 
fait  fonner  a  la  fin  d’un  mot,  comme  le 
€,  Yf,  &  le  t,  ouvrent  Ye  qui  les  precede, 
c’eft  pourquoi  on  ne  donne  point  d’accent 
grave  a  tous  les  noms  de  cette  terminaifon, 
comme  avec ,  bee ,  chef ,  bref ,  fujet ,  valet , 
net,  II  en  eft  de  meme  de  Yr  a  la  fin  des 

fub- 
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fubftantifs,  &  des  adjedtifs,  comme  Jupi¬ 
ter  ,  mer ,  amer ,  leger.  Que  l’on  ne  me  dife 
point  que  quelques  perfonnes  prononcent 
leger  ,  comme  ii  le  dernier  e  e'toit  ferme  ; 
que  quelques  Poetes  feroient  rimer  a  pro- 
teger ;  &  que  I  on  prononce  auffi  clef  en  e 
ferme.  Je  repons  en  premier  lieu  que  la 
prononciation ,  &  la  rime  de  leger  en  e  fer¬ 
me  font  faulTes  Tune  &  1’autrej  &  en  fe- 
cond  lieu  que  I  on  ne  fait  point  fonner  Yf 
de  clef,  &.  qu'ainii  il  ne  le  faut  regarder 
que  comme  un  mot.  que  l’on  ecrit  fans  f: 
6c  ainfi  de  tous  ies  autres  noms  dont  la 
confone  finale  eft  muette.  II  eft  a  remar- 
quer  que  les  mots  dont  on  fait  fonner  I’r 
finale  confervent  Ye  ouvert  dans  leurs  com- 
pofes ,  comme  on  le  remarque  dans  legere- 
te ,  legercment  de  leger. 

En  troifieme  lieu ,  c’efl  le  propre  de  la 
filabe  muette,  ou  fe'minine,  qui  termine 
un  mot,  d’ouvrirlV  de  la  filabe  qui  la  pre¬ 
cede,  fortement  quand  il  y  a  deux  con- 
fonnes  entre  les  deux  e,  comme  dans  ton- 
nerre ;  foibiement  lorfqu’il  rfyen  a  qu'une, 
comme  dans,  pere;  ainfi  il  ne  faut  point 
d'accent  grave  furies  penultiemes  des  mots 
feminins.  Cette  regie  eft  fi  certaine  que 
la  penultieme,  par  exemple,  du  participe 
degenere ;  qui  fe  prononce  en  e  ferme ,  chan¬ 
ge  de  prononciation  dans  la  troifieme  per- 

A  6  fonne 
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fonne  du  prefent  de  1’indicatif  3c  du  con- 
jonfitif  degeneret  degenerent ,  oil  IV  devient 
ouvert.  C’eft  pourquoi  ce  feroit  pldtdt 
mon  fentiment  que  l’on  recefit  ce  princi- 
pe,  que  de  fuivre  la  regie  qu’un  illuftre 
Academicien  veut  etablir,  qui  eft:  d’dter 
une  des  confones  femblables ,  3c  d’accen- 
tuer  tous  les  e  ouverts.  Car  outre  que 
c’eft  donner  une  defagreable  atention  a  ceux 
qui  ecrivent,  ou  qui  impriment ,  c’eft  que 
cette  innovation  altere  la  quantite  des  fi- 
labes  ,  comrne  je  le  Ferai  rernarquer  dans 
la  fuite.  Je  ne  doute  pas  que  bien  des  gens , 
qui  pincent  leur  prononciation ,  s’il  m’ eft 
permis  de  parler  ainfi,  ne  s’elevent  centre 
moi,  a  1’ocafion  de  cette  regie:  Us  diront 
que  la  plus  part  de  ces  penultiemes  filabes 
font  en  e  ferme  ;  mais  ils  n’y  ont  pas  bien 
fait  atention  ;  &  je  les  prie,  pour  fe  defa- 
bufer,  de  confulter  le  chant,  ils  verront 
que  je  n’ai  pas  tort. 

Enfin  je  puis  encore  epargner  les  accens 
graves  dans  les  autres  filabes  qui  ont  IV 
ouvert ,  en  fefant  obferver ,  que  c’eft  un 
principe  certain,  qu’il  eft  toujours  de  cet¬ 
te  nature  devant  deux  confones,  plus  fort , 
lorfqu’elles  font  femblables ,  comme  dans 
trrsr ,  abeffe ,  &  quand  elles  terminent  le 
mot ,  comme  dans  ouvert ;  plus  foible  lorf¬ 
qu’elles  font  dilTemblables,  3c  qu’elles  ne 

ter- 
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terminent  pas  le  mot,  comme  dans  expri¬ 
mer.  On  doit  cependant  excepter  de  cette 
regie  les  termes ,  qui  commencent  par  des 
prepofitions  infe'parables ,  comme ,  decltner , 
meprifer ,  riprimander ,  dont  IV  ell  ferme. 

Toutes  lesfilabes  dont  on  a  6te  une  let- 
tre  muette  ,  qui  rendoit  la  filabe  longue, 
doivent  avoir  un  accent  circonflexe ,  com- 
me  dans  les  mots  3ter ,  fete ,  qu’il  format  t 
vous  aimates ,  vous  dites ,  au  parfait  Ample , 
vous  Stes ,  vous  jutes.  Mais  c’eft  un  abus 
que  d’employer  cet  accent  fur  line  filabe , 
qui  n’ell  point  longue,  quoique  l’on  enait 
ote  une  lettre  muette,  comme  dans  vu  , 
pu ,  participes  des  verbes  voir  &  pouvoir , 
parce  que  cet  accent  alors  ne  contribue  en 
rien  a  leur  prononciadon.  Ce  qui  me  don- 
ne  ocafion  de  faire  remarquer  que  quand  , 
votre ,  eft  pronom  pofleffif  adjeftif ,  il  ne 
doit  point  avoir  d’accent  circonflexe  fur  la 
premiere  filabe ;  parce  qu’elle  ne  relle  pas 
longue,  j'ai  vu  votre  frere ;  mais  qu’il  faut 
lui  en  donner  un ,  quand  il  eft  pronom  pof- 
fefiif  abfolu  ,  comme  quand  on  dit,  j’ai 
perdu  mon  livre,  mais  j'ai  retrouve  le  votre  ; 
parcequ’alors  la  filabe  demeure  longue. 

Cell  encore  une  propriete'  de  l’accent 
circonflexe  de  rendre  ouvert  IV  fur  lequel 
il  eft  employe' ,  comme  dans  les  mots  fui- 
vans ,  bonnetemeni ,  feter. 

A  7 
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Ceux  qui  fuivent  le  fentiment  de  3’Au- 
teur  du  Traite  de  !a  Grammaire ,  fur  ce  qui 
regarde  l'Orthographe ,  pourront  trouver 
a  redire  que  j’etende  (1  fort  le  pouvoir  & 
l'ufage  des  accens:  Et  ceux  qui  furle  me* 
me  fujet  font  de  1’opinion  du  celebre  Aca- 
demicien,  dont  j’ai  parle ,  trouveront  peut- 
etre  mauvais  que  je  n’emploie  pas  les  ac¬ 
cens  auffi  fouvent  qu’il  le  juge  a  propos. 
Mais  quand  ils  devroient  me  cenfurer,  j’ai 
cru  que  je  devois  e'viter  les  deux  exces , 
ou  ils  femblent  etre  tombes.  Le  premier 
foutient  fon  ortbographe  par  l’ufage  ;  & 
c’eft  ce  meme  ufage  qui  a  banni  1’ancien- 
nete  dont  il  prend  le  parti:  Et  1’autre  s'eO: 
atache  a  la  prononciation ;  mais  il  me  pa- 
roit  qu’il  ne  l’a  point  aflez  examinee,  puif- 
que  fon  ortbographe  nous  fait  ma!  pronon- 
cer  en  bien  des  ocafions.  Ainfi  j’ai  cru  que 
je  devois  prendre  le  milieu  entre  ces  deux 
grands  hommes ,  pour  acorder  mieux , 
qu’ils  ne  font  fait  l’ufage  avec  la  pronon¬ 
ciation.  Je  conviens  que  mon  autorite  n’ell 
pas  d’un  auCTrgrand  poids  que  la  leur ;  mais 
je  fuis  fi  fouvent  dans  les  details  de  la  lan- 
gue ,  qu’ils  peuvent  moins  m’echaper  qu’a 
ces  Meffieurs ,  qui  n’en  font  ocupes  que 
par  les  endroits  les  plus  eleves :  Et  je  fuis 
perfuade  que  fi  j’ai  heureufement  rencon¬ 
tre  ,  ils  m’en  fauront  gre  les  premiers. 

Apres 
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Apres  avoir  fait  connoitre  fuccinclement 
l’effet  des  Accens  dans  notre  prononciation, 
1’ordre  que  je  me  fuis  prefcrit,  demande, 
que  je  previenne  auffi  le  Lecteur  fur  la 
Quantite  que  nous  obfervons  dans  nos  fi- 
labes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  II. 


De  la  Quantite. 


LA  Quantite  des  filabes  eft  la  mefure  du 
terns  que  Ton  empioie  a  les  prononcer. 
Cette  mefure  eft  a  la  verite  arbitraire, 
par  raport  a  la  lenteur,  ou  a  la  brievete  de 
la  prononciation  des  perfonnes  quiparlent; 
les  uns  le  fefant  avec  beaucoup  plus  de  fa¬ 
cility  &  de  promtitude  que  les  autres.  Mais 
cette  quantite  doit  etre  fixe  &  determine'e , 
fuivant  le  raport  que  les  filabes  doivent  a- 
voir  entre  elles.  Ainfi  quoique  le  Gafcon 
ait  la  prononciation  plus  vive  que  le  Nor- 
mand  ,  neanmoins  ,  toutes  chofes  egales , 
ils  doivent  obferver  les  memes  regies  de 
quantite  :  Je  vais  tacher  de  les  etablir  , 
pour  empecher,  ou  de  trainer  fa  parole, 
ou  de  bredouiller ,  pour  me  fervir  du  ter- 
me  qui  eft  propre  a  ce  defauc. 


16  Trait  e 

Je  remarque  que  nous  avons  quatre  in¬ 
tervales  differens  pour  prononcer  nos  fila- 
bes. 

Dans  le  plus  court  nous  proferons  les  fi- 
labes  breves ,  &  dans  le  plus  long  nous 
pronon^ons  les  longues;  mais  l’intervale 
entre  les  unes  &  les  autres  eft  encore  par- 
tage  en  deux ,  l’un  qui  approche  plus  des 
longues,  &  l’autre  des  breves. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  aifee  que  de  ranger 
nos  fllabes  fous  ces  quatre  intervales ;  non 
feulement  parcequ’ils  font  un  peu  arbitrai- 
res ;  mais  encore  parce  que  fur  ces  fortes  de 
matieres  perfonne  ne  veut  jamais  convenir. 
Qu’  apres  bien  des  reflexions  &  du  travail  on 
trouve  un  principe,  qu’on  le  propofe,  un 
homme  dont  la  folie  fera  de  croire  etre  hom- 
ine  de  lettres ,  &  entendu  en  toutes  chofes , 
de  fa  pleine  autorite  condamnera  ce  princi¬ 
pe,  le  tournera  en  ridicule  :  Le  nom'bre  des 
gens  qui  reffemblent  a  cet  homme-la,etant 
}e  plus  nombreux ,  il  a  les  rieurs  de  fon  cote ; 
&  l’on  ne  remporte  de  fon  travail  que  le  cha¬ 
grin  d’avoir  decouvert  l’ignorance  de  gens, 
que  le  pius  fouvent  on  eftimoit  auparavant. 
Parce  que  l’on  croit  aprendre  fufSfamment 
la  quantite  fans  la  connoitre ,  on  trouvera 
peut-etre  extraordinaire  que  je  veuille  lui 
donner  des  regies  Je  veux  hazarder  ce 
ridicule,  parcequ’il  eft  abfolument  necef- 
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faire  de  favoir  ces  principes  pour  parvenir 
a  la  connoifiance ,  qui  fait  !e  lujet  de  mon 
ouvrage.  Etfijefuis  l’objet  deleur  raillerie, 
je  leur  declare  a  mon  tour  qu’ils  le  font  de  la 
mienne,  quand  ils  s’expofent  imprudem- 
ment  a  lire ,  ou  a  parler  en  public :  c’efl  pour 
lesconduire  en  celaque  je  me  fuis  determi¬ 
ne  a  travailler ;  fi  je  n’y  ai  pas  reiiffi,  qu’ils 
me  reprennent  par  de  foiides  raifonnemens , 
je  paiTerai  condamnation  de  leur  cenfure; 
mais  fi  a  leur  ordinaire  ils  s’ecrient  infenje- 
ment  fur  mon  ouvrage ,  je  leur  de'clare  en¬ 
core  que  je  les  meprife  par  avance.  Je  prie 
le  Lefteur  de  me  pardonner  cette  petite 
digrefi|on ;  j'ai  cru  qu’elle  etoit  neceflaire 
pour  prevenir  la  mauvaife  volonte  de  cer- 
taines  gens,  toujours  pre'pares  a  prendre  un 
Auteur  de  ion  mauvais  cote :  &  quand  ils 
ne  peuvent  mordre  fur  fon  travail ,  ils  veil* 
lent  penetrer  jufques  dans  fes  intentions ,  & 
lui  en  donner  de  mauvaifes  s'ils  peuvent. 
Cela  m’efb  deja  arrive  plus  d’une  fois ;  ainfi 
je  puis  m’en  plaindre. 

je  reprens  mon  fujet;  &  je  dis  que  nos 
filabes  les  plus  breves  font  formees  par  nos 
e  muets,  ou  feminins;  &  meme  cellesqui 
terminent  les  mots  ne  fe  font  prefque  pas 
entendre,  quoique  Ton  ne  doive  jamais 
ometre  de  les  prononcer,  comme  les  deux 
premieres  de  recevoirj  la  premiere  &  la  der¬ 
nier  e 
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niere  de fenetre ;  la  feconde  d e  porte ,  aiment ; 
&  les  monofilables  me ,  te  ,fe ,  le ,  ne ,  que ,  ce. 

On  emploie  un  peu  plus  de  terns  a  pro- 
noncer  les  fiiabes  formees  oar  une  ccmfone 

A 

feule  &  par  une  voyelle;  par  un  a ,  com¬ 
me  talent ;  par  un  e  ferme ,  corame  feme ;  par 
un  i ,  comme ,  diligent ;  par  un  o ,  corame 
monof%1a.be ;  &  par  un  u,  comme  munir.  Si 
les  voyeiles  forment  feuies  une  filabe,  ei- 

m/  * 

les  paroiffent  avoir  lametne  quantite',corn- 
me  dans  les  mots  fuivans ,  atendre ,  habile , 
ete  ,  oblige  ,  inutile ,  ufure.  Je  mets  encore 
fous  cette  efpece  de  quandte  les  dernieres 
fiiabes  des  infinitifs  termines  en  er ,  &  en 
ir ,  comme  diligent  er ,  fink.  § 

II  me  femble  que  les  fiiabes  qui  font 
compofees  de  ces  voyeiles  qui  font  pro- 
pres  a  ia  Langue  Franjoife ,  autres  que  les 
cinq  voyeiles  communes  a  toutes  les  Lan- 
gues ,  font  plus  longues  que  les  preceden- 
tes :  Telles  font  ai ,  eu ,  au  ,  oi ,  an  ,  en, 
am  ,  em ,  om ,  on  ,  urn  ,  un ;  on  s’en  aper- 
§oit  dans  les  mots  fuivans,  Antoine,  enche- 
re ,  auteur,  Ambroife  ,  embleme,  Gmpbale , 
maifon ,  un.  Les  dernieres  fiiabes  d’un  mot , 
ou  les  monofilabes  termines  par  une  con- 
fone  que  Ton  fait  fonner ,  font  encore  de 
cette  efpece ,  comme  neuf,  vif,  net ,  fer , 
leger ,  ejprit :  de  merae  que  celles  qui  dans 
le  commencement,  ou  au  milieu  d’un  mot 

font 
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font  compofees  de  deux  confone-s,  qui  en- 
femble  fervent  a  former  le  ion  ,  comme  la 
pre'miere  de  prier ,  breton ,  normand  ;  &  la 
ieconde  de  obliger. 

Enfin  je  mets  au  nombre  des  plus  lon¬ 
gues  filabes ,  ceiles  qui  terminees  par  un 
z,  par  un  x ,  ou  par  une  r,  muette,  font 
les  dernieres  des  mots  qui  one  ia  terminai- 
fon  mafeuline.  Cette  regie  n’a  point  d ’ex¬ 
ception  ,  de  quelque  nature  que  puiffent 
etre  les  termes.  En  voici  des  exemples 
nez ,  chez  ,  voeux ,  je  veux  ,  bontes ,  dimes 
adjectif,  aimez  feconda  perfonne  du  plu- 
riei ,  apres ,  helas.  D’ou  il  refulte  que  les 
dernieres  filabes  des  pluriels  mafcuUns  font 
toutes  longues. 

Les  voyelies  frangoifes,  dontje  riensde 
parler,  terminees  par  une  lettre  muette, 
ou  fuivies  d'une  iilabe  feminine,  formee 
par  deux  condones,  font  de  metne  quanti- 
te.  On  re'connoit  la  verite  de  cette  obfer- 
vation  en  pronongatu  les  termes  fuivans , 
banc ,  marchand ,  fecond ,  fang ,  long ,  contraint , 
feint ,  contraindre ,  feindre ,  comprendre ,  ma¬ 
lm  gre  ,  content e  ,  marquer ,  entrer ,  haute  , 
autre ,  neutre ,  outre.  On  pourroit  excepter 
de  cette  regie  les  noms,les  adverbesenm, 
qui  fe  prononcent  avec  plus  de  brievete, 
&  qui  a  caufe  de  cela  doivent  etre  com- 
pris  fous  l’efpece  de  quantite  precedente. 

Mais 
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Mais  il  y  a  une  bonne  raifbn  pour  le 
feire  a  l’egard  des  noms ,  c’eft  pour  diftin- 
guer  jeur  pluriel  d’avec  leur  fingulier  dans 
la  prononciation  ,  comrne  on  peuc  ]e  re- 
xnarquer  dans  Prefident ,  Prefid  ens ;  mais  a 
1’exception  de  faineant ,  de  geant ,  d’ enfant , 
&  <P  elephant ,  tons  les  noms  de  cette  ter- 
minaifon  ont  la  derniere  filabe  longue. 

Deux  lettres  femblables  neceilaires  a  la 
prononciation  de  deux  filabes  rendent  la 
premiere  longue  ,  errer  ,  tonnerre.  C’eft 
cette  longueur  qui  m’empecheroit  de  fui- 
vre  l’orthographe  de  l’Academicien ,  qui  fu- 
prime  l’une  de  ces  rr ,  &  qui  emploie  un 
accent  grave  fur  la  premiere  filabe  pour  lui 
conferver  fa  prononciation :  mais  il  n’a  pas 
pris  garde  que  cet  accent  n’a  pas  la  pro- 
priete  de  conferver  auffi  la  quantite'.  Ainil 
l’on  prononcera  guere  helium ,  comme  gue • 
re ,  parum ;  tere ,  terra ,  comme  fe  taire  , 
tacere.  Cette  alteration  de  quantite  me  de¬ 
termine  abfolument  a  refuter  cette  nou- 
veaute  d’orthographe. 

Je  ne  fais  fi  je  ferai  afFez  heureux  pour 
eclairc1:  la  quantite  que  deux  jointes 
enlemble,  produifent  dans  les  illabes:  El- 
le  eft  il  diferente  que  cela  ne  me  paroit 
pas  aife':  &  c’efl  en  cette  ocafion  que  j’ai 
recours  a  1’ufage.  Cependant  comme  je  fuis 
de  fentiment  qu’il  ne  s’etablit  jamais  que 

fur 
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fur  quelque  fondement ,  je  vais  tacher  de 
]e  chercher.  Ainfi  je  trouve  que  routes  les 
penuldemes  des  imparfaits  du  conjondtif 
font  longues,  que  faimajje,  que  je  pnjfe , 
que  tu  fifes:  que  je  deujfe ,  que  tu  fujfes : 
que  les  voyelles  ai ,  &  oi,  &  la  diphton- 
gue  a/',  devant  deux Jf,  font  longues ,  naijfe , 
croijje ,  puijje:  que  les  derives  d’un  nom  qui 
a  une  s  muette  a  la  fin  ,  ont  la  penultieme 
longue,  ainfi  que  leurs  compofes,  comme 
tajfer,  de  tas ;  amajjer ,  deamas;  pajjer , 
de  pas :  qu’un  mot  qui  a  la  meme  ortho- 
graphe,  &  qui  fignifie  deux  chofes  diferen- 
tes,  a  cette  filabe  longue  en  une  fignifica- 
tion,  &  moins  longue  en  l’autre,  comme 
chajje ,  pour  mettre  desreliques ,  &  chajje , 
divertifiement ;  grojje  ,  pour  gmjje  femme ; 
grofje ,  pour  femme  grojje:  C’eft  Tillage  feul 
qui  nous  aprend  cette  diftindtion.  Tous 
les  autres  termes,excepte'c/«^,  abefe  ,con- 
fejfcr ,  &  ceffer ,  ont  cette  penultieme  foils 
1’efpece  de  quantite  precedente  ,  parceque 
les  deux  ff  ne  font  en  cette  ocafion  que 
1'effet  de  la  prononciation  d’une  feule  let- 
tre ,  n’etant  alors  employees  doubles,  que 
pour  empecher ,  que  Pr  feule,  que  l’on  y 
mettroit,  ne  fit  prononcer ,  comme  s'il  n’y 
avoit  qu’un  z ,  le  propre  de  1  f  entre  deux 
voyelles,  etant  de  n’avoir  pas  plus  de  for¬ 
ce  ,  que  cette  lettre. 
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La  filabe  feminine  formee  par  un  z,  ou 
par  un e/,  6c  qui  termine  un  mot,  rend 
longue  la  voyelle  qui  la  precede,  corame 
on  le  voit  dans  ces  termes  ,  f raize,  extazs , 
peze ,  embrafe  ,  ai/e ,  frife ,  ofs  ,  ufe. 

Dans  tout  terme  1’/  feule ,  ou  le  z ,  en 
queique  fiiabe  qu’on  les  emploie ,  rendent 
encore  longue  la  voyelle  qui  les  precede , 
comme  dans  faifon  ,  ?narquizat ,  amufer. 

Ennn  route  filabe  qui  a  un  accent  cir- 
conflexe  eft  longue ,  hater ,  feter  ,  fins , 
ote  ,  futes ,  faite ,  plait ,  connoit. 

On  peut  inferer  de  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  quantite ,  que  notre  langue  a'iant 
autant  de  filabes  longues  qu’elie  en  a,  el- 
le  doit  etre  prononcee  gravement;  &  que 
le  melange  des  longues  6c  des  breves,  a- 
vec  fon  arangement ,  lui  donne  de  ia  gra¬ 
ce  dans  la  bouche  de  ceux  qui  parlent  bien. 

On  me  dira  peut -etre  qu’il  etoit  fort 
inutile  de  donner  ces  obfervations  fur  la 
quantite,*  que  perfonne  ne  les  ignore.  Je 
repons  a  cet  efprit  fuffifant,  qu’a  l’enten- 
dre  lire  un  ouvrage ,  il  n’obfervera  peut- 
etre  pas  une  de  ces  regies :  on  lui  paffe  fes 
negligences  dans  le  difcours  ordinaire  de  la 
converfation ;  mais  dans  la  ledture  on  ne 
lui  pardonne  rien.  Je  dis  plus,  le  mauvais 
langage  des  Provinces  ne  vient  que  de  ce 
que  Ion  y  a  peu  de  foin  d’obferver  les  re¬ 
gies 
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g'es  dela  quantite;  &  que  l'on  y  prononce 
la  fiiabe  d’un  mot ,  d’un  ton  plus  haut  ou 
plus  bas  que  les  autres.  Cartoute  fiiabe  de- 
vant  etre  prononcee  dans  fajufte  mefure; 
&  toutes  celles  qui  compofent  un  mot  de- 
vant  etre  proferees  fur  ie  meme  ton,  com- 
me  je  le  ferai  voir,  des  qu'on  s’ecarte  de 
ces  deux  preceptes ,  on  forme  une  mauvai- 
fe  prononciation  ,  fans  s’en  apercevoir.  A 
en  croire  un  hotr.me  d'Angers ,  ou  de  Blois , 
i!  s’imagine  avoir  la  plus  belle  prononcia¬ 
tion  ;  c'eft  meme  une  erreur  popuiaire  qui 
s’eft  repandue  jufques  dans  les  pays  etran- 
gers  :  les  parens  ordonnent  a  leurs  enfans, 
qu'ils  envoient  voyager  en  France,  de  fe- 
journer  a  Blois  ,  ou  a  Angers,  comme  au 
centre  du  bon  accent,  &  du  beau  langage. 
Les  habitans  Bates  par  cette  prevention 
croient  que  cela  eft  vrai ;  mais  les  uns  & 
les  autres  fe  trompent  lourdement.  Nous 
fentons  ai'ement  le  de'faut  de  ces  Provin¬ 
ces,  parceque  conduits  par  laCour,quine 
s’eioignant  plus  de  nous ,  nous  foutient  dans 
la  meilleure  prononciation  ;  l’accent  Gran¬ 
ger  nous  frape  tout  d’un  coup.  Je  ne  dis 
pas  que  les  Parillens  n’aient  une  grande 
difpolition  a  alterer  la  prononciation  ,  je 
1’ai  de'ja  fait  remarquer:  mais  trop  de  per- 
fonnes  deCour  ,  &  de  litterature  cultivent 
la  langue  a  Paris ,  pour  qu’on  ait  lieu  dc 
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craindre  du  changement  dans  le  bel  ufage 
de  la  parole.  II  eft  vrai  que  dans  le  terns 
que  la  Cour  fefoit  des  voyages  a  Chambor ; 
pendant  que  Gafton  de  France ,  Monfieur , 
fefoit  de  longs  fejours  a  Blois ,  le  langage 
du  pays  pouvoit  etre  meilleur.  Mais  les 
habitans  ont  eu  le  terns  de  le  corrompre ; 
&  ils  le  font  encore  tous  les  jours:  tout  ce 
que  je  puis  leur  acorder,  c’eft  qu’il  n’eft 
ras  encore  aufli  mauvais  que  le  Picard  & 
eNormand.  L’Etranger,  en  arrivant  dans 
le  Royaume ,  n’eft  point  en  etat  de  con- 
noitre  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  la 
prononciation ;  &  apres  avoir  pafle  quel- 
que  terns  dans  une  mechante  habitude,  il 
n’eft  plus  fufceptible  de  changement ,  la 
prevention  l’entretient  dans  fon  langage  de 
Province ,  qui  tranche  fort  avec  celui  d’un 
homme  de  qualite. 

Je  foutiens  done  qu’une  perfonne  ,  qui 
veut  fe  donner  l’agrement  de  la  prononcia¬ 
tion  ,  doit  dans  fa  maniere  de  parler ,  len- 
te  ou  pre'eipitee ,  felon  fon  temperament , 
le  fixer  une  jufte  mefure  pour  proferer  les 
lilabes,  fuivant  les  regies  etablies  par  le 
bon  ufage ;  obfervant  neanmoins  que  la  pro¬ 
nonciation  pofee  eft  plus  noble,  plus  pro- 
pre  a  la  langue  frangoife,  que  celle  qui  eft 
precipitee.  Ce  n’eft  pas  pour  cela  que  j’ap- 
prouve  cette  lenteur  affe&ee  de  quelques 
‘  '  Cour- 
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Oourcifans,  qui  pour  vouloir  donner  au- 
tanc  de  hauteur  a  leur  ton  ,  qu’a  leurs  ma- 
nieres ,  croient  pouvoir  exprimer  la  fupe- 
riorite  de  leur  naifiance  par  la  longueur  de 
leurs  paroles  ,  qu’ils  trained  a  un  tel  ex¬ 
ecs  ,  qu’ils  ennuient ,  &  bien  fouvent  revol¬ 
ted  ceux  qui  les  ecoutent. 

Si  je  n’ai  pas  entierement  regie  les  pau- 
fes  des  filabes,  je  crois  du  moins  en  avoir 
beaucoup  approche ,  quand  on  voudra  y 
faire  un  peu  d'atention ;  &  je  prie  le  Lec- 
teurdene  point  condamner  mon  ouvrage, 
qu'apres  m’avoir  donne  cette  fatisfadlion ; 
car  je  fuis  jaloux  de  meriter  Ton  eflime.  Je 
viens  de  donner  ce  que  j’ai  exafilement  ob- 
ferve  fur  la  quantite ,  je  pafle  avec  le  me- 
me  efprit  a  la  Pon&uation. 

C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

De  la  PonCtuation. 

J’Entreprens  de  traiter  ici  d’une 
madere  qui  n’interefle  guere  les  gens 
peu  verfes  dans  ies  lettres.  Ignorant 
l’ufage  dont  elle  ell  dans  la  compolition , 
dans  la  declamation,  &  dans  la  ledlure, 
ils  s’embaraflent  fort  peu  de  la  fuivre ,  & 
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de  l’obferver.  Ils  la  regardent  comme  le 
partage  des  S$avans;  c’eft  a  dire,  comme 
un  objet  inutile,  &  meprifable.  Cepen- 
dant  j’ofe  avancer  que  cette  petite  fcience 
eft  importante.  De  la  quelquefois  depend 
la  clarte  d’un  adte ;  l’eclaircilTement  des 
faits ;  l’esplication  des  fciences  ,  &  des  arts. 
Et  l’on  fait  que  le  defaut  de  ponftuation 
a  fouvent  caufe  des  equivoques ,  qui  one 
eu  de  tres-mauvaifes  fuites.  11  y  a  plus  de 
difficulte  que  1’on  nepenfeabienpon&uer; 
&  quoique  cette  connoiffance  ait  paru  juf- 
qu’a  prefent  arbitraire ,  a  examiner  la  dif- 
ferente  pondtuation  des  Auteurs,  je  vou- 
drois  pourtant  bien  faire  entendre  qu’elle 
ne  devroit  pas  letre  :  Et  fi  je  puis  y  par- 
venir  ,  ce  fera  one  nouveaute  dont  j’efpe- 
re  que  le  Public  connoiffeur  me  dendra 
compte.  II  n’efl  pas  aife  fur  cette  matie- 
re  d’entrer  dans  le  fentiment  general;  les 
perfonnes  qui  ne  compofent  point ,  &  qui 
n’ecrivent  que  le  courant  de  leur  commer¬ 
ce,  ne  fe  mettront  peut-etre  pas  en  pei¬ 
ne  d’aprofondir  mes  raifons.  Les  gens  de 
Palais  ou  d’affaires,  qui  ne  connoiffentque 
3a  virgule  pour  feparer  leurs  expreffions 
dans  leurs  ecritures ,  negligeront  feurement 
mon  travail :  ainfi  il  femble  qu’il  ne  foit 
deftine  que  pour  les  perfonnes  de  literatu¬ 
re.  Celt  cependant  a  tout  le  monde  que 
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je  vais  dormer  des  regies  ;  puifque  tout 
|e  monde  peut  lire,  ou  prononcer  un  dif- 
cours  :  Et  fi  les  paufes  n’y  lone  exadtement 
obfervees ,  fuivant.  la  liaifon  que  les  ex- 
preffions  doivenc  avoir  entre  elles ;  on  ne 
fe  rendra  point  intelligible  a  l’Auditeur.  La 
Ponctuation  eft  le  fonaement  de  cette  clar- 
te:  on  ne  doit  done  pas  enignorerlesprin- 
icipes. 

La  Poncluaticn  eft  l’art  de  marquer,par 
de  petits  caracteres ,  les  endroits  d’un  dif- 
cours  ou  1’on  doit  faire  des  paufes ,  &  le 
fens  que  Ton  doit  donner  a  l’expreffion. 

II  y  a  quatre  fortes  de  ces  caradteres ,  le 
Point  (  .  )  les  deux  Points  (  :  )  le  Point 
]  avec  la  Virgule  (  ;  )  &  la  Virgule  (  ,  ). 

Nous  n’avons  que  quatre  fortes  de  Points 
dans  notre  Pondtuation;  le  Point  ferme 
(  .  )  le  Point  d’admiration  (  !  )  le  Point 
interrogant  (  ?  )  &  le  Point  interronpu 
(  . .  .  )  les  deux  Points;  le  Point  avec  la 
Virgule  ;  &  la  Virgule  ne  fe  divifent  pas. 

II  feroit  a  fouhaiter  que  l’on  eut  encore 
admis  dans  notre  Langue  des  Points  de  com- 
mandement;  d’ironie  ;  de  me'pris;  d’em- 
portement  ;  d’amour  ,  &  de  haine  ;  de 
joie,  &  de  douleur :  la  ledlure  en  feroit 
beaucoup  plus  aifee ,  &  Ton  donneroit  a 
fa  primonciation  le  fens  qu’un  Auteur  au- 
roit  mis  aans  fon  ouvrage :  Au  lieu  qu’in- 
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certain  de  ce  qui  va  fuivre,  on  Lefteur 
manque  fouvent  le  ton  necelTaire  a  l’ex- 
p  effion.  Je  ne  fuis  pas  d’un  affez  grand 
poids  pour  innover  dans  cette  rencontre; 
je  ne  remporterois  de  mon  atention  que 
le  ridicule ,  dont  ceux  qui  hazardent  des 
nouveautez,  ne  fauroient  fe  fauver  ,  quel- 
que  utiles  qu’elles  loient.  Je  m’en  tiens 
done  a  ce  qui  eft  fait :  bienheureux  enco¬ 
re,  ft  je  puis  parvenir  a  faire  connoitre 
l’ufage  que  l’on  doit  faire  de  la  Ponftuation 
qui  eft  etablie. 

Le  Point  ferme  eft  celui  qui  marque 
im  fens  complet,  &  que  la  periode  eft  a- 
cheve'e,  fans  defigner  le  mouvement,  ny 
le  fens  des  expreffions  qui  Ja  compofent , 
comme  on  peut  le  remarquer  par  l’exemple 
fuivant. 

Jc  me  contois  trop  tot  au  rang  des  malheureux  ; 

Si  Titus  eft  jaloux  ,  Titus  eft  amoureux. 

Apres  avoir  luces  deux  vers,  jen’aiplus 
rien  a  fouhaiter  pour  les  comprendre;  le 
fens  en  eft  parfait.  I 

Mais  ce  qu’il  y  a  d’incommode  pour  un 
Le6leur ,  e’eft  que  la  fterilite  de  notre  Ponc- 
tuation  nous  oblige  de  nous  fervir  de  ce 
meme  Point  ferme  dans  toutesles  paffions, 
dans  toutes  les  figures ,  excepte  dans  1’ad- 

tniration,  &  dans  l’interrogation,  Et  lorf- 

que 
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que  les  premiers  termes  d’une  periode  ne 
defignenr.  pas  le  lens  d’un  Auteur ,  celui 
qui  iit,  ne  poavanc  a  l’abord  le  developer 
par  la  Pondtuation,  efltoujours  incertain, 
loiTqu’il  prononce  un  ouvrage  pour  la  pre¬ 
miere  f'ois:  Ainfi  je  doute  qu’a  la  premie¬ 
re  ledlure,  il  donat  aux  vers  fuivans  le 
ton,  qu’ils  doivent  avoir;  les  deux  pre¬ 
miers  ne  le  fefant  pas  connoitre  par  leurs 
te’rmes.  C’eft  Cieopatre  empoifonnee  qui 
commande  a  fa  Confidente  dans  Rodo- 
jgune. 

I  • 

Si  tu  veux  m’obliger  par  un  Vernier  fervice, 

A  -res  les  vair.s  etForrs  de  mes  inimiries  , 

Ssuve-tnoi  C.c  l'atrron:  de  rorabet  a  leurs  pies, 

Un  Ledleur  peu  fenfible  a  1’exprefHon 
ne  s’apercevra  pas  auili  de  l’ironie  qui  eft 
renfermee  dans  les  vers  queNicomede  dit 
au  fujet  de  fon  frere. 

.  Puifqu’il  peut  la  fervit  a  me  faire  defeendre , 

Il  a  plus  de  verru  que  n’en  eur  Alexandre  : 

Ec  je  dois  lui  ceder ,  pour  le  mectre  en  mon  r an*, 

Le  bien  de  mes  Aieux  ,  2c  le  prix  de  mon  fang. 

Et  ainfi  de  tous  les  autres  mouvemens 
que  l’expreffion  doit  faire  fentir;  &  qui 
echaperont  infailliblement  au  Ledleur ,  fi 
par  une  experience  &  une  habitude  affi¬ 
xes  il  ne  s’eft  aquis  1’art  de  fuivre  le  fens 
!  B  3  d’un 
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d’un  Auteur,  fans  y  etre  conduit  par  la 
Pondluation. 

Le  Point  d’admiration  efh  celuiqui  aver- 
titdans  la  ledture,  qu’il  faut  admirer,  s' 6- 
tonner,  ou  fe  plaindre.  Ainll  les  paroles 
que  Phinee  die  a  Andromede ,  apres  que 
Perfeel’adeiivreedumonftre ,  doivent  etre 
terminees  parce  Point. 

On  vous  donne  a  P eife’e :  &  vous  y  eonfcntci 
JEt  route  vorre  foi  demeurc  fans  defenfe , 

Alois  que  de  mon  bien  on  fait  fa  ceeo^enle 

Le  Point  interrogant  marque  que  Ton 
doit  prononcer  l’expreftson  d'un  ton  fupe- 
rieur  ou  eleve:  Ce  qui  eft  fivrai,  quee’eft 
une  impolitefte  d’interroger  un  grand  Sei¬ 
gneur  ,  fans  ajouter  un  corredtif  a  fon  ex- 
preffion.  Voici  un  exemp'e  du  Point  in¬ 
terrogant  dans  un  vers  qu’Agamemnon 
adrelfe  a  Achille ,  qui  ne  veut  point  per- 
mettre  que  l’on  facrifie  Iphigenie. 

Ec  qui  vous  a  charge  du  foin  de  ma  famille  f 

Majs  comme  le  Point  d’admiration ,  & 

le  Point  interrogant  marquent  non  feule- 

ment  la  paufe  qu’ils  exigent ;  mais  encore 

la  pafllon  ou  la  figure  exprimee  par  les 

termes,  il  me  paroit  que  la  marque  de  rad- 

miration,  ou  de  1’interrogation  devroit 

pre'* 
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pr^ceder  la  phrafe :  parce  que  la  periode 
pouvant  etre  longue  ,  &  le  Ledteur  n’etant 
pome  averti  qu  elle  roule  toute  fur  l’inter- 
rogation ,  par  exemple ,  i!  pourroit  ch-an- 
ger  de  ton:  ce  qUi  feroit  un  defaut  dans 
la  prononciauon ,  comrae  on  le  voit  dans 
les  vers  fuivans. 


Quoi  ?  je  verrai  ,  Seigneur  ,  qu’on  borne  vos  Etats  j 
Qti’au  milieu  d«  ma  courfe  on  m’arreie  le  bras  : 

Qje  de  vous  menacer  on  a  m£me  l’audacej 
It  ie  ne  rendrai  pas  menace  pour  menace; 

It  je  remercierai  qui  me  die  hautement , 

Qu’il  ne  m’eft  pas  petmis  de  vaincre  impunemeot  ? 

Ainfi  je  ne  fais  s’il  ne  feroit  pas  avanta- 
geux  pour  le  Ledteur,  que  la  marque  de 
1’admiration  ,  ou  de  l’interrogation  prece- 
dat  la  phrafe,  plutot  que  de  la  fermer; 
parce  qu’il  faut  tine  grande  habitude  dans 
la  ledture ,  pour  prendre  fans  guide  le  ton 
qui  convient  a  ces  deux  figures,  en  pro- 
nongant  les  termes  qui  les  expriment:  II 
faut  bien  fouvent  le  deviner.  De  la  vient 
que  les  plus  habiles  Ledteurs  ont  bien  de 
la  peine ,  a  la  premiere  ledture ,  a  prendre 
le  fens  d’un  ouvrage. 

11  y  a  bien  des  Auteurs  qui ,  comme 
Mr.  Racine  ,  n’admettent  pas  les  deux 
Points ;  les  uns  les  confondent  avec  le  Point ; 
les  autres  s’en  fervent  indifferemment , 
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au  lieu  du  Point  avec  la  Virgule  :  mais  je 
trouve  que  les  uns  &  les  autres  n’ont  point 
de  principe  pouretablirleur  fendment:  Car 
ceux  qui  confondent  les  deux  Points  avec 
le  Point,  ne  prennent  pas  garde  que  celui- 
cy  termine  abfoiument  le  fens,  &  qu’ainil 
en  s’y  arretant  trop ,  on  deeache  des  cho- 
fes  qui  out  une  liaifon ,  &  une  conferen¬ 
ce  neceflaires.  Et  je  crois  que  ft  Mr.  Ra¬ 
cine  a  employe  fouvent  le  Point  pour  les 
deux  Points,  ce  n’a  ete  que  pour  fufpen- 
dre  la  declamation  de  fon  Adteur,  qui  fe 
preffe  toujours  aflez.  On  verra  peut  -  etre 
par  la  fuite,  que  ceux  qui  emploient  indif- 
feremment  le  Point  avec  la  Virgule,  & 
les  deux  Points ,  n'ont  pas  plus  deration  que 
les  autres.  i;  *1 

Les  deux  Points  font  done  une  tnarcue , 
qui  avertit  le  Lecteur  que  ce  qui  fuit  a  une 
liaifon  neceflaire  defens,  ou de confequen- 
ce,  avec  le  fentiment,  ou  la  propofition 
que  la  pe'riode  exprime ;  mais  bien  que  ce 
qui  eft  detache  par  cette  ponftuation  ,  put 
etre  fuprime  fans  alterer  le  fens  de  l’Au- 
teur;  neanmoins  il  doit  etre  prononce  de 
maniere,  que  I’Auditeur  connoiffe  que  e’eft 
une  dependance  du  meme  fentiment ,  ou 
de  la  meme  propofition ,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  vers  fuivans ,  ou 
Phedre  fait  connoltre  a  fa  Confidente  la 

dou- 
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douloureufe  &  trifle  flotation  ou  elle  fe 
trouve. 

N’allons  pas  plus  avant :  Demeurons,  chere  Oenonc: 

Je  ne  me  foutiens  plus:  Ma  force  m’abandonne: 

Mes  veux  font  cblouis  du  jour  que  je  revoi : 

Et  mes  genoux  tremblans  fe  decobent  fous  moi  J 

Helas  l 

II  n’y  a  perfonne  qui  ne  fente  que  toutes 
ces  expreffions  apartiennent  au  meme  fen- 
timenc,  qui  eft  envelope  par  l’interjeclion : 
mais  que  1’on  pourroic  en  fuprimer  quel- 
qu’une  fans  gater  le  fens  de  l’Auteur.  II 
eft  vrai  qu’au  lieu  de  ces  deux  Points  Mr. 
Racine  n’y  en  a  mis  qu’un;  maisilmefem- 
ble  que  c'eft  trop  detacher  la  fuite  du  dift 
cours ;  fur  tout  lorfque  les  derniers  termes 
rangent  fous  le  meme  fentiment  toutes 
ies  expreffions  qui  ont  precede.  En  voi- 
ci  un  exemple  fenfible.  C’eft  Eriphilequi 
parle  dans  Iphigenie ,  &  qui  apres  avoir 
decouvert  tous  les  mouvemens  differens 
que  fon  amour  lui  fefoic  obferver,  faitdes 
reflexions  fur  ce  qu’elle  a  aperceu. 

J’ai  des  yeux  :  leur  bonhcur  n’eft  pas  encore  tranquiie  j 
On  ttompe  Iphigenie  :  On  fe  cache  d’AchUle; 

Agamemnon  gcmit :  Ne  defefpe'rons  point. 

Conftamment  toutes  ces  expreffions  ont 
une  relation  ablolue  avec  la  derniere ;  & 
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les  detacher  par  des  points ,  c’eft  oter  au 
Ledbeur  la  connoiflance  du  fentiment  qu’el- 
les  renflsrrnent. 

Celui  qui  lit  n’a  point  de  difficult^  dans 
ces  ocauons ,  quand  la  relation  de  ce  qui 
fait,  avec  ce  qui  precede,  efl;  marquee  par 
des  conjonctions.  On  le  remarque  aife- 
ment  dans  les  vers  fuivans ,  oil  Agripi- 
ne  dans  Britannicus  parle  de  Neron.  ^ 

Non,  non,  men  insert:  p.e  rre  rend  point  injufte: 

XI  commence,  ii  eit  vrai ,  par  ou  fink  Auiuide: 

*  'J  9 

Ma is  crain  ,  qne  1’avenir  cecruiunt  le  p vXi  , 

II  ne  finifle  ainfi  qu’Augafte  a  commence. 

Un  Point  devant,  Mais.  arreteroit  crop 
Je  Ledleur ,  qui  par  la  paufe  que  ce  Point 
exigeroit,  detacheroit  l’atention  de  l’Au- 
diteur.  C’eft  meme  pour  cette  raifon  , 
que  celui  qui  recite  avec  art ,  prononce  la 
conjondlion  avant  que  de  faire  fa  paufe, 
pour  tenir  celui  qui  ecoute  plus  atentif: 
Ce  que  je  ferai  remarquer  davantage  dans  la 
fuite. 

II  eft  vrai  que  Ton  peut  mettreun  point 
devant  les  conjonctions;  mais  c’eft  lorf- 
que  le  fens  qui  precede  n’a  aucune  liai- 
fon  avec  ce  qui  fuit.  On  le  voit  par  ces 
vers.  1 

Qae  se  d«vfai-je  point  a  cerffi  ardear  extr£m«  * 
en  ri$nc  .*  la  elle-msme, 

ii 
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II  n’y  a  nulle  liaifon  entre  le  fens  du 
premier  vers,  &  celui  du  fecond.  11  nen 
eft  pas  de  meme  dans  les  deux  fuivans ,  ou 
Agamemnon  parle  a  Achilla. 

Mon  cceur  pour  la  fauvet  vous  ouvroit  une  voie: 

Miis  vous  ne  demandez  ,  vous  ne  cherchez  que  Troie. 

II  feroit  ennuyant  d’examiner  l’emploi  des 
deux  Points  devant  les  autres  conjondlions ; 
il  n’en  refulteroit  rien  de  plus  que  ce  que 
j’ai  dit.  Je  puis  doncconclure  que  les  deux 
Points  font  employes  devant  une  expref- 
lion ,  qui  bien  qu’elle  put  etre  feparee  de 
ia  phrafe  principale,  y  a  cependant  unra- 
port  fi  confequent,  que  fi  elle  etoit  em¬ 
ployee  feule,  elle  ne  pourroit  former  un 
fens  parfart  fuivant  le  meme  fentiment. 

Le  Point  avec  laVirgule,  quel’oilapel- 
le,  comma,  ell  en  ufage  pour  faire  des 
paufes  entre  les  expreffions  qui  font  rangees 
lous  le  meme  regime ;  quoiqu'elles  prefen- 
tent  des  idees  differentes,  mais  necefiaires 
pour  exprimer  parfaitement  le  fens  d’un 
Auteur ;  de  forte  qu’elles  ne  pourroienten 
etre  feparees,  fans  l’alte'rer,  comme  on  le 
peut  voir  par  ces  vers  de  Mr.  des  Preaux, 

Un  jeune  hominc  toujours  booillant  cans  fes  capticeij 

Ml  promt  a  rccevoir  Pimpreflion  des  vices; 

Eft  vain  dans  fes  difcours;  volage  en  fes  defirs/ 
a  la  cenfure  $  &  fou  dans  les  plaifirs* 
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Ce  qui  doit  faire  connoitre  que  le  repos 
da  Point  avec  la  Virgule  eft  moindre  que 
celui  des  deux  Points :  puifque  toutes  les 
idees ,  dont  un  Auteur  fait  un  tout ,  ne 
doivent point  etre eloignees ;  afindelepre- 
fenter  enfemble  a  l’Auditeur ,  fans  luidon- 
ner  le  terns  de  le  perdre.  Ainfi  comme 
les  conjondlions  fervent  aufii  a  joindre  ces 
expreftions  infeparables ,  il  s’enfuit  qu’elles 
peuventetrepre'cedees  du  Point  avec  la  Vir¬ 
gule  ;  comme  on  le  remarque  dans  cet  exam¬ 
ple  ,  ou  Phinee  repond  a  fon  Confident, 
qui  lui  a  dit  que  Per/ee  e'cok  fils  de  Jupi¬ 
ter.  t  1 

Jc  fais  que 'Dana?  fut  foe  iadigne  mere  j 

X*or  qui  olut  dans  fon  fern  i'y  forma  d’adukete  j 

iMais  ie  pur  fang  de*  Rois ,  rPefc  pas  moins  precieux  * 


Si  les  deux  derniers  vers  etoient  fepares 
des  deux  premiers ,  ny  les  uns  ny  les  autres 
ne  formeroient  point  un  fens  par  fait ,  felon 
i’intention  duPoete:  ainfi  ii  y  a  entre  eux 
une  confequence  neceflaire ,  qui  rend  1’ex- 
preflion  affujettie  a  un  feul  arangement :  Ce 
qui  fait  que  fuivant  mon  principe ,  on  ne 
peut  mettre  deux  Points  aux  endroits  ou 
j’ai  marque  le  Point  avec  la  Virgule. 

Enfin  la  Virgule,  la  plus  petite  paufe 
que  Ton  peut  faire  en  prononjant  un  dif- 

cours , 
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cours,  eft  une  marque  que  Ton  emploie  a 
fe'parer  les  termes ,  ou  les  exprelTions ,  qui 
preferment  des  idees  differences  foils  le  re¬ 
gime  d'un  meme  nora  ,  d’un  meme  verbe , 
d’une  meme  pre'pofidon.  En  voiei  un 
:  exemple  pris  dans  l’Art  Poetique. 

Faircs  choir  d’un  Cer.fsur  feline  ,  &c  faluraire  , 

Q^e  la  raiion  conduife  ,  Sc  le  fa  voir  eciaire  , 

Et  done  le  crayon  feur  d’aboed  aille  chercher 
L’endroi:  que  Ton  fent  foible,  &  qu’on  fe  veut  cache:  : 

On  voit  que  toutes  ces  expreffions  ont 
une  feule  relation  contenue  fous  le  meme 
regime.  On  fe  fere  de  la  Virgule  non  feu- 
lement,  pour  alTembler  plufieurs  atributs 
fous  un  meme  fujet ;  plufieurs  addons  fous 
un  meme  agent ,  &  plufieurs  termes  fous 
une  meme  prepofidon;  mais  encore  a  de¬ 
tacher  du  difcours  les  propofidons  inciden¬ 
ces ,  &  les  parenthefes.  Ces  deux  vers 
de  Calliope  dans  Andromede  le  font  voir 
clairement. 

I  -  •  *  '  ’  « 

Ec  pour  punir  ra  mere  ,  ils  n’ont ,  ces  cruels  Dieux  , 

N’y  monftres  dans  la  mer,  n’y  foudre  dans  les  Cieux. 

L’exaddtude,  &  la  juftefTe  de  la  Ponc- 
tuation  font  fi  neceflaires  dans  un  ouvra- 
ge,  que  ces  beaux  vers,  que  prononce 
Thefee  dansOedipe,  ont  prefque  toujours 
ete  mal  recites ,  ou  de'clames ;  parcequ’ils 
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ont  ete  mal  pondlues  des  les  commence- 
mens:  &  il  a  fallu  avoir  recours  a  la  re¬ 
flexion  pour  developer  le  fens  de  l’Auteur. 
Us  me  ferviront  d’un  exemple  general  pour 
route  la  Pondluation. 

Quoi  !  la  neceflite  desvettus,  &  des  vices 
B’un  Aftre  imperieux  doit  fuivre  les  capricesj 
Ltl*homme  far  fd-memea  ii  peu  de  credit, 

QuMl  deyient  fcelerat ,  auand  Delphes  Fa  predit  ? 

XPame  eft  done  route  efclave  :  une  loi  fouvetainc 
Vers  le  bien  ou  le  mal  inceflammeat  Tentraine : 

It  nous  ne  recevons  ny  crainte ,  ny  detit 
De  ceue  liberie  qui  n’a  rien  a  choifir  , 

Atachss  fans  relache  a  cet  ordre  fublime  , 

Vertueux  fans  metite,  5c  virieux  fans  crime: 

Qu’on  maflfacre  les  Rois,  qu’on  brife  les  Aurels, 

Celt  la  faute  des  Dieux  ,  Sc  non  pas  des  mortels: 

De  toute  la  vertu  ,  fur  la  terre  epandue , 

Tout  le  prix  a  ces  Dieux  ,  toute  la  gloire  eft  due ; 

11s  aglflent  en  nous,  quand  nous  penfons  agirs 
Alors  qu’on  deliberej  on  ne  fait  qu’obeir ; 

It  notre  volonte  n’aime,  hair,  cherche ,  evict, 

Qae  fuivant  que  d’enhaut  ieur  bfas  la  precipite* 

D’un  tel  ayeuglement  daignez  medifpenfer: 

Le  Ciel ,  jufte  a  punic ,  jufte  a  recompenfer , 

Pout  rendre  aux  a&ions  lear  peine  5c  leur  falaire 
Doit  nous  ofFrir  fon  aide ,  5c  puis  nous  laifler  faire. 
'N’enfon^ons  toutefois  ny  votre  ceil ,  ny  le  mien 
Dans  ce  profond  abime  *  ou  nous  ne  voyons  rien  : 

Delphes  a  pu  vous  faire  une  faufte  reponfe ; 

L’argent  put  infpiter  la  voix  qui  les  prononce  ? 

Cet  organe  des  Dieux  put  fe  laifter  gagnec 
A  ceux  que  naa  nai  dance  eloigpoic  de  reguerj 

%* 


du  Recitatif.  39 

,  Et  par  tous  Ies  climats  on  n’a  que  trop  d’exemples , 

Qj’il  eft  ,  ainfi  quailleuis,  des  mechfans  dans  les  temples, 

Quelques  fois  au  lieu  de  la  Virgule ,  on 
emploie  ces  marques  (  )  pour  fermer  une 
:>arenthefe ,  fur  tout  quand  elle  eft  un  peu 
ongue;  &  alors  le  Lefteur,  quand  il  la 
prononce,  doit  mettre  fa  voix  fur  un  ton 
plus  bas  ou  plus  haut  quece  qui precede, 
ou  ce  qui  fuit,  felon  le  fens  qu’elle  renfer- 
me.  II  v  en  a  une  dans  les  vers  fuivans, 
oil  Nicomede  parle  de  fon  frereAtale,  oil 
l’on  doit  baiifer  fa  voix. 


Si  I’avois  jufqu’ici  vecu ,  comme  ce  frere , 

Avec  une  vertu  qui  fut  imaginaire; 

(  Car  ie  l’apelle  ainfi  quand  elle  eft  fans  efFeti  ? 

Et  I’admiration  de  tant  d’hommes  parfairs , 

Done  il  a  vu  dans  Rome  eclater  le  merite, 

N’eft  pas  grande  vertu,  h  Ton  ne  les  imite  :  ) 

Si  j’avois  done  vccq  dans  ce  meme  repos 
Qj’il  a  vecu  dans  Rome  aupres  de  fes  Hetos, 

&c. 

Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’eclairciflement  a 
donner  fur  le  Point  interrompu  ;  Cell  ce- 
lui  oui  nous  fert  a  couper  le  fens  d’une  ex- 
preffion,  par  une  nouvelle  qui  a  un  fens 
different ,  comme  on  le  remarque  dans  ces 
vers  d’Andromaque ,  ou  Hermione  parle 
de  Pirrhus  a  fa  Confidente. 

He  bien ,  chere  Cleone , 

Concois'tu  les  tranfpofts  de  I’heureofc  Heimionc? 

£311-  ‘ 
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Sais-tu  quel  eft  Pirrhus?  T’es-tu  fait  raconter 
Le  nombre  des  exploits  ...»  Mais  qui  les  peut  compeer? 
Intrepide  ,  5c  par  tout  fuivi  de  la  vicloire, 

Cbarmanc  ,  fidele  enfin ,  rien  ne  manque  a  fa  gloice. 

Songe . 

Diflimulez  :  votre  Rivale  en  pleurs 
Vient  a  vos  pies ,  fans  doute ,  aporter  fes  douleurs, 

Cet  exemple  fait  connoitre  que  le  dif- 
cours  peut  etre  interrompu  par  la  perfonne 
qui  parle ,  ou  par  celle  a  qui  l’on  parle.  Au 
premier  cas,  c’eil  la  reflexion  qui  fait  que 
l’on  s’interrompt ;  ainfl  ce  point  demande 
un  petit  filence ,  &  un  ton  de  voix  diffe¬ 
rent.  Au  fecond  cas ,  c’efl:  une  raifon  fu- 
bite  qui  engage  celui  qui  ecoute  a  inter- 
rompre  celui  qui  lui  parle  ;  c’efl:  pourquoi 
il  doit  lui  couper  la  parole  fans  paufe. 

Je  ne  prefume  pas  avoir  heureufement 
edairci  toutes  les  difficultez  de  la  Pondtua- 
tion;  ny  qu’on  receive  gene'ralement  les 
preceptes  quej’en  ai  donnes :  Chaque  Au¬ 
teur  a  fa  maniere  de  pondtuer ;  &  quel- 
que  irreguliere  qu’elle  foit  bien  fouvent ,  il 
croit  cependant  entendre  parfaitement  la 
pondluation.  D’ailleurs  il  en  abandonne 
fouvent  le  foin  a  des  Corredleurs ,  qui  pone-  ‘ 
tuent  prefque  tous  fans  reflexion  ,  ou  fans 
connoiflarice.  Neanmoins  il  efl:  fde  confe- 
quence  de  ne  point  confondre  le  Point  a- 
vec  les  deux  Points  j  ceux  -  cy  avec  le 

Point 
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!  Point  &  la  Virgule ,  joints  enfemble  ;  & 
tie  n’employer  des  Virgules  qu’aux  endroits 
qui  en  exigent.  Cette  confufion  ell  pre- 
fudiciable  a  un  ouvrage ;  &  a  fouvent  fait 
naitre  des  difputes  entre  les  Savans,  a  l’oca- 
fion  des  livres  anciens ,  que  des  Copiftes 
jgnorans  ont  alteres ,  avant  que  l’lmpref- 
fion  fflt  en  ufage. 

Je  repete  done  a  mon  Ledteur ,  que  quand 
il  eft  oblige  de  lire  ,  ou  de  reciter  un  ou¬ 
vrage,  il  doit  fcrupuleufement  s’affujettir 
la  Pondluation  ;  en  etabliflant  pour  prin- 
cipes ,  que  le  Point  marque  la  plus  longue 
paufe:  que  les  deux  Points  demandent  un 
;i!moindre  repos :  que  le  Point  avec  la  Virgu- 

Ile  veut  plus  de  filence  que  la  Virgule  „ 
dor.t  la  paufe  eft  prefque  imperceptible.  Si 
lun  Lefteur  s'arrete  aux  endroits  ou  il  n’y 
fa  aucunes  de  ces  marques,  a  moins  que  ce 
ne  foit  une  tranfidon,  il  ne  fe  fait  point  en¬ 
tendre;  &  ne  peutdonner  al  ouvrage  d’un 
Auteur  l’efprit ,  ou  l'adtion  qu'il  y  a  voulu 
(mettre.  . 

l\  y  a  des  Auteurs  qui  ne  mettent  de  di- 
ftinftion  dans  la  ponftuation  que  par  ra- 
port  au  plus ,  ou  au  moins  de  liaifon ,  qu’ils 
veulent  donner  aux  expreffions  qui  compo- 
fent  leurs  ouvrages  :  Et  par  la  ils  preferi- 
vent  au  Lefteur  la  maniere  de  les  faire  en¬ 
tendre  dans  la  ledlure:  Ainfi  a  la  place  des 

•  deux 
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deux  Points  ils  fubfhtuent  fouvent  le  Point 
avec  la  Virgule :  oil  au  lieu  de  cette  der- 
niere  pondluation  ils  emploient  la  Virgule. 
Mais  il  faut  etre  tres-aflure  dans  cette  petite 
fcience,  pour  placer  a  propos  les  paufes  du 
difcours;  de  mamere  que  celui  qui  le  pro¬ 
nonce  puiffe  lui  donner  Pelprit  s  ou  fadlion 
que  l’Auteur  a  eu  intention  de  lui  donner , 
par  fes  expreffions. 

C’etoitune  neceffite,  qu’avant  que  d’en- 
trer  dans  le  fujet  qui  m’a  determine  a  e- 
crire  ,  je  preparalfe  mon  Ledleur  fur  les 
trois  connoiffances  dont  il  a  indifpenfable- 
ment  befoin  pour  reciter,  declamer,  & 
chanter :  c’elt  a  dire  fur  les  Accens ,  qui 
determinent  le  fon,  &  la  longueur  d’une 
bonne  partie  de  nos  filabes ;  fur  la  Quan- 
tite ,  qui  ell  la  mefure  de  la  prononciadon 
de  ces  filabes ;  fur  la  Pondluation ,  qui  re¬ 
gie  les  filences  neceflaires  pour  detacher  les 
expreffions ,  qui  foment  un  difcours ;  de 
maniere  que  TAuditeur  puilfe  plus  aife- 
ment  entendre  le  fens  qu’elles  rendent :  & 
pour  donner  a  celui  qui  prononce  le  terns 
de  reprendre  fon  haleine  a  des  endroits 
ou  le  fens  de  l’Auteur  ne  foit  point  inter- 
rompu.  fir  1 

Peat  -  dtre  que  j’aurois  d’eu  traitter  en¬ 
core  de  la  Prononciation  de  toutes  nos  fi¬ 
labes  f  comme  d’une  matiere  necefiaire  au 
•  deflein 
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defTein  que  je  me  fuis  propofe' ;  mais  ce 
fujec  a  e'ce  fi  favament  examine  par  TAu- 
teur  du  Traite  de  la  Grammaire  ,  que  je 
n’ai  pas  cru  devoir  le  toucher  apres  lui. 
Ainfi  je  paife  3u  fujet  de  mon  travail;  c’eft 
de  conduire  une  perfonne  qui  recite  ou  lit 
un  ouvrage;  qui  prononce  une  harangue, 
ou  un  autre  difcours  oratoire;  qui  defend 
une  Fartie  devant  des  Juges ;  qui  decla- 
me  une  Piece  touchante ;  &  enfin  qui  chan- 
te  des  paroles  mifes  en  Mufique. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Lecture  ,  ou  Recil  fimple. 

LE  mot  de  Lefture  a  deux  fignifications : 

On  le  prend  pour  Erudition ,  ou  Scien¬ 
ce  profonde  :  Ce  n’eft  point  de  la  Lec¬ 
ture  prife  cn  ce  fens,  dont  je  veux  parler: 
Cell  de  Taction  par  laauelle  on  prononce 
a  voix  haute  un  ecrit ,  ou  un  ouvrage ,  pour 
en  communiquer  le  fens  &  les  mouvemens 
a  ceux  qui  Tecoutent. 

Je  trouve  qu’ii  v  a  de  deux  fortes  de  Lec¬ 
tures :  L’une  qui  fait  connoitre  l’ordre  d’un 
ouvrage  ,  Tarangement  des  penfees,  &  le 
choix  des  termes ,  &  des  exprefficns  dont 
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il  eft  compofe  :  L’autre  qui  fait  fentir  a 
1’Auditeur  tous  les  mouvemens  repandus 
dans  i’ouvrage.  Celle- la  fatisfait  l’efprit; 
celle -cy  touche  le  coeur.  Ainli  les  ecrits, 
oil  il  n’y  a  point  d'action  ,  comme  les  Ac- 
tes,  les  Livres  Dogmatiques,  les  Hiftoi- 
res ,  les  Gazettes ,  fe  lifent  iimplemenc : 
mais  il  faut  ajouter  l’mflexion  de  la  voix, 
pour  prononcer  des  Contes,  des  Fables, 
des  Satires,  des  Comedies,  des  Tragedies , 
qui  etant  lues  fans  leur  donner  de  faction 
par  la  voix,  n’ont  point  la  grace  dont  1’ Au¬ 
teur  a  voulu  les  orner;  &  ne  donnent  point 
a  l’Auditeur  le  plailir  d'en  etre  touche.  Je 
vais  traitter  de  ces  deux  manieres  de  pro* 

JL 

noncer. 

Il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  lifent  bien , 
parceque  1’on  ignore  les  principes  de  la  Lec¬ 
ture,  queje  me  flate  de  me  faire  un  meri- 
te  aupres du  Public,  fi  je  puis  iui  donner 
les  moyens  de  s’acquerir  cet  agrement. 
Tout  le  mondeveut  lire;  parceque  tout  le 
monde  le  croit  bien  faire  ;  &  neanmoins 
peu  de  perfonnes  fadsfont  dans  la  ledlure. 
Je  dis  p  us;  ceux  qui  par  habitude,  &  fa- 
vorifes  par  la  Nature,  lifent  avec  fucces, 
le  font  prefque  tous  au  hazard  ,  faute  de 
favoir  les  principes ,  par  lefquels  on  peut 
fixer  la  bonne  maniere  de  prononcer  un 
ouvrage.  EUe  a  fon  merite  dans  le  mon¬ 
de  ; 
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dc;  &  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fache  aufli 
bien  que  moi ,  quec’eft  par  ce  moyen  que 
bicn  des  gens  ont  fait  leur  fortune,  &  ont 
gagne  les  bonnes  graces  de  leurs  Maitres, 

Le  principal  fondement  de  fart  de  pro- 
noncer,  eftun  organe  hcureufement  difpo- 
fe ;  c’effc  a  dire ,  une  voix  fonore  &  flexi¬ 
ble,  que  nous  tenons  de  la  Nature  :  Car 
il  ne  faut  pas  efperer  qu’avec  une  voix  dif- 
graciee  on  puifle  plaire  aux  Auditeurs ,  & 
faire  valoir  le  merite  d’un  Auteur.  Cepen- 
dant  en  obfervant  les  regies  de  la  Lectu¬ 
re,  on  peut  fe  faire  entendre. 

Les  maximes  done,  fur  lefquelles  je  fon- 
de  l’agrement  de  la  Ledlure ,  font  d’obfer- 
ver  le  lieu-,  &  le  nombre  des  perfonnes  de- 
vant  lefquelles  on  doit  lire ;  afin  de  pro- 
ponionner  l’etendue  de  fa  voix,  de  manie- 
re  que  l’on  puiile  etre  entendu  de  tous  ceux 
qui  e'eoutent :  Mais  il  le  faut  faire  de  for¬ 
te  ,  que  l’on  foit  toujours  le  maitre  de  baif- 
fer,  ou  de  haulier  le  ton  aux  endroits  qui 
en  font  fufceptibles :  car  rien  n’eft  plus  deft 
agreable  que  de  prononcer  toujours  fur  le 
meme  ton ,  *  comme  un  Ecolier.  Il  eft  vrai- 

qu’il 


*  Si  la  Monotonic  eft  infuportable  ,  unc  modulation  crop  pouf- 
Vc  9c  mal  entendur  ne  1’efi  peut  etre  pas  moins  1’une  endort 
‘Aud’teur,  l’auire  le  revt.ltc;  ce  font  deux  exttem:tez  qu’il  faur 
rviter  :  il  fembie  a  quelques-uns  de  ceux  oui  tombenc  dan>  ce 
iernic:  deSaus  <^ue  pour  bien  lire  ou  pour  bien  declamer  il  fuffi- 
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qu’il  y  a  des  gens  qui  n’ont  qu’une  feu’e 
porte'e  de  voix ,  &  qui ,  quand  iis  font  obli¬ 
ges  de  monter  pour  fe  faire  entendre  a 
plus  de  raonde  ;  ou  de  defcendre,  pourne 
point  fraper  trop  rudement  l’organe  d’une 
ou  de  deux  perfonnes  qui  les  ecoutent  , 
font  incaoables  de  varier  la  force  de  leur 

1  4 

voix  :  Ces  gens -la  doivent  s’abftenir  de 
lire. 

11  eft  plus  avantageux  d’augmenter  la 
force  de  fa  voix  fur  la  fin,  que  de  ia  dirci- 
nuer ;  parceque  i’atention  de  1’Auditeur  n’e- 
tant  pas  ordinairement  de  longue  duree ,  on 
eft  oblige  de  le  reveiller  en  haullant  fa  voix ; 

ce 


fe  de  varier  fes  tons  an  hazard  ;  de  forte  que  C\  la  fortune  n'en 
prend  foin  iU  font  prefque  touiours  placez  a  concrefens  :  d’auttei 
avec  plus  de  gout  cherchenc  le  vrai  •:  maisil  n’cft  pas  aifei  cron- 
vet  ,  il  faut  des  pri  >cipes ,  du  fentiment  une  oreille  jade  5c  de¬ 
licate  ,  des  organes  bien  difpofez  6c  me  me  des  modeles  pour  ne 
le  point  manqueii  ceux  qui  -  'one  poinc  ce  dernier  fe-.ours  pea* 
vent  y  fuppleer  en  quel  :ne  (brte  pat  la  reflexion  8c  du  moins 
aprocher  da  nature]  en  aflmtillant  le  ton  aux  penfe'es  8c  aux  ex- 
prefljons  i  tout  eft  varie  ,  mots,  Phrafes ,  touts  ,  Pen-fees ,  li  on 
les  rend  avec  fentimert  i;  le  trouvera  aflez  de  variete  dans  lei 
tons,  il  ne  s'agir  que  d’y  faire  attestion  pour  prendre  ceux  qui 
font  propres  a  faire  fencir  ce  qu’on  exprime  :  de  cetre  tnanien 
on  peur  evicer  la  Monoconie  ,  la  variety  afrede'e,  ie  ton  era* 
phatique  ou  crop  familier  ,  6c  le  chant ,  tons  ciefFauts  atTez  ordi* 
naites  8c  dont  on  ne  fe  defFaic  point  parce  qu’en  ne  fe  foupcon* 
rant  pas  de  les  avoir ,  on  les  ignore  r^uiours ,  a  moins  qu‘or 
n’y  fafle  une  ferieufe  attention  ,  ou  que  1’on  n*ait  aflez  de  doci* 
lite  pour  prendre  les  avis  de  gens  ec’airez  fur  certe  maciere  ;  U 
ma  eft  qtie  des  que  l*on  commence  a  parler  en  public  on  leper- 
faade  qu*on  eft  de)a  Maitre  dans  cet  Arc  *  mais  l’oa  ne  devkni 
Jamais  habile  quand  on  croit  crop  coc  i’etre. 
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•  ;e  que  la  plufpart  des  Lecieurs  ne  peuvent 
faire  pour  l’avoir  pris  fur  un  ton  trop  haut 
au  commencement  de  leur  le&ure.  Ainfi 
celui  qui  lit  doit  avant  que  de  le  faire ,  ob- 
ferver  la  longueur  de  l’ouvrage  qu’il  va  pro- 
noncer,  pour  fe  mettre  en  etat  de  fournir 
de  la  voix ,  auffi  long  terns  qu’il  en  aura 
befoin. 

Quoique  la  prononciation  destermes,& 
des  iilabes  foit  arbitraire ,  felon  bien  des 
gens ;  neanmoins  il  faut  favoir  les  regies 
que  Ton  a  etablies,  pour  prononcer,  de 
maniere  que  Ton  e'vite  le  mauvais  accent , 
&  que  Ton  fatisfaffe  les  gens  qui  parlent 
bien;  ce  font  les  Courtifans,  les  Dames, 
&  les  Gens  de  lettres :  encore  y  en  a-t-il 
bien  de  ceux  -  cy ,  qui  aiant  eu  une  premie¬ 
re  education  mat  conduite,  ou  peu  de  com¬ 
merce  ,  prononcent  baflement  tout  ce  qu’ils 
proferent.  Et  parceque  la  Langue  Fran§oife 
ne  doit  avoir  aucun  accent ,  comme  la  Polo- 
noife  ,un  Normand ,  un  Gafcon ,  un  Picard  , 
encore  attaques  de  1’accentde  leurs  Provin¬ 
ces,  ne  peuvent  lire  agreablement.  Et  il  y  a 
meme  bien  des  Parifiens,  que  1’on  n’ecoute 
point  avec  plaifir ;  parce  qu’ils  donnent  trop 
d’enflure  a  leur  prononciation ;  &  qu’ils  y 
manquent  meme  afTez  groffierement,  com¬ 
me  d’elever  la  filabe  des  infinities  termines 
en  er ,  dont  ils  font  l’e  ouvert ;  quoiqu’il  foit 

fer- 
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ferrae  ,*  ainfi  que  je  l’ai  fait  remarqaer  dans 
le  trait  e  ties  Accens. 

v  Comme  il  ell  elTenciel  a  la  Le6lure  de 
favoir  exadlement  les  exFets  des  Accens, 
de  la  Quantite ,  &  de  la  Pondluation ,  je 
renvoie  mon  Ledteur  a  ce  que  j’en  ai  dit ; 
mes  derniers  crakes  fiippofant  toujours  ceux 
qui  les  precedent.  i 

Un  habile  Ledteur  doit  menager  Ton  ha- 
lei  ne  ,  de  maniere  qu’il  en  ait  toujours  de 
refte ,  pour  la  reprendre  aux  endroits  oil  il 
le  peut  faire ,  fuivant  les  regies  de  la  Ponc- 
tuation  :  &  lorfqu’on  trouve  une  pe'riode 
longue  ,  &  que  l’on  prevoit  ne  pouvoir 
prononcer  d’une  haleine ,  il  la  faut  repren¬ 
dre  iegerement  aux  Virgules  ,  &  aux  au- 
tres fr addons  du  Point,  afin  que  la  voix  ne 
s’affoibiifie  pas  vers  la  fin  de  cette  periode; 
ce  qui  rendroit  la  ledlure  defagreable. 

Pour  parvenir  a  cette  facilite,  il  eft  ne- 
ceffaire  de  contradler  une  grande  habitude 
avec  les  mots,’  de  forte  que  Ton  puiffelire 
mentalement  la  ligne  qui  fuit  celle  que  Ton 
prononce.  Car  un  Ledleur  qui  hanone,  pour 
me  fervir  du  terme,  fatigue  1’atention  de 
celui  qui  ecoute.  Un  grand  merite  pour 
un  Mu  Helen  qui  execute ,  c’eft  de  bien  lire  ] 
la  note  avant  qu’il  la  frape,  afin  de  le  fai¬ 
re  aufti  promptement  qu’il  le  doit ,  &  avec 
les  mefures  &  ies  agre'mens  qui  lui  ont  ete 
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prefcrits.  II  en  eft  de  merne  du  Ledteur; 
!i]  doit  lire  les  termes  avec  une  grande  fa- 

(cilite ,  pour  les  prononcer  avec  mefure ,  & 
avec  grace;  ce  qu’il  ne  fauroit  faire,  s'il 
eft  reduit  a  les  chercher. 

Commes  1’Auditeur  eft  porte  naturelle- 
ment  a  fe  diftraire,  il  lefait  ordinairement 
aux  paufes  que  le  Ledteur  obferve  :  ainft 
c’eft  un  art,  pour  foutenir  l’atention  de 
1’Auditeur,  que  de  ne  point  s’arreter  ala 
pondtuation  ;  mais  feulement  apres  avoir 
prononce  les  termes  qui  fervent  de  liaifon  , 
on  de  tranfition  dans  le  difcours ,  comme 
on  peut  le  reconnoitre  dans  ces  vers  de  M. 
des  Preaux ;  oil  j'ai  marque  plufieurs  points 
aux  endroits  oil  le  Ledteur  doit  s’arreter; 
pliitot  qu’a  la  pondtuation  qui  precede. 


Votre  race  eft  connae. 

Depuis  quand  ?  Repondez*  Depuis  miile  ans  entiers  j 
Et  vous  pouvez  fournir  . .  .  deux  fois  feize  quartiers , 

C*eft  beaucoup  :  Mais  enfin  ...  les  preuves  en  font  claires  9 
Tous  les  livres  font  plains  des  titres  de  vos  peres  9 
Leurs  noms  .  .  .  font  echapes  du  naufrage  des  terns: 

Mais.  .  .  qui  m’afturera  qu’en  ce  long  cercle  d’ans, 

A  leurs  fameux  epoux  vos  Aieules  fidelles , 

Aux  douceurs  des  galands  .  .  .  furent  toujours  rebelles  ? 

II  faut  obferver  cette  maxime  dans  la 
Poefie  ,  encore  plus  que  dans  la  Profe , 
parceque  Ton  ne  doit  point ,  pour  bien  re¬ 
citer  des  vers,  s’arreter  a  la  rime  ny  a  la 

C  ce'fu- 


1 


50  T  R  A  I  T  E 

cefure,  a  moins  qu'il  n’y  ait  un  point,  Sc 
que  le  fens  ne  foit  parfait.  Ce  n’eft  pas 
ce  que  les  Ledfteurs  ordinaires  obfervent ; 
jis  ont  acoutume  de  bien  faire  fonner  1’un 
&  1’  autre:  Defaut  qui  ote  tout  1’efprit, 
toute  la  delicateife  d’un  ouvrage.  Enfin 
on  doit  faire  fon  poffible  ,  quand  on  lit , 
pour  foutenir,  pour  lier,  s’il  m’effc  permis 
de  parler  ainfi,  l’atention  del’Auditeur  de- 
puis  le  commencement  jufqu’a  la  fin  de  la 
le&ure ;  car  des  qu’il  a  perdu  la  fuite  de  ce 
que  fon  prononce,  il  eft  en  droit  de  ne 
plus  e'couter. 

La  Langue  Franjoife  veut  etre  pronon- 
cee  gravement ,  Sc  noblement:  ainfi  il  ne 
faut  jamais  precipiter  fon  recit ;  car  non 
feulement  l’Auditeur  ne  pourroit  fuivre , 
mais  encore  il  eft  rare  qu’en  precipitant  fa 
parole ,  on  puifie  donner  a  chaque  filabe 
fa  quantite  dans  fa  jufte  proportion.  J’in- 
terdis  auffi  la  ledlure  a  toute  perfonne  qui 
a  le  fon  de  la  voix  ignoble :  les  termes ,  les 
expreffions  perdent  de  leur  nobleffe  dans 
fa  bouche;  &  l’Auditeur  repugne  a  1’ecou- 
ter. 

Quoiqueje  recommande  a  mon  Lefteur 
de  prononceravecgravite';  neanmoins  qu’il 
evite  avec  foin  de  tomber  dans  la  declama¬ 
tion  ,  comme  en  declamant  on  doit  eviter 
de  chanter:  La  Ledlure  ,  la  Declamation 

& 


c 
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&  le  Chant  ont  leurs  mefures ,  qu'Jl  eft 
dangereux  de  confondre ,  quand  on  vent 
executer  l’une  oul’autre  avecjuftefle.  C’eft 
ponrquoi  il  Taut  bien  proportionner  Tinter- 
vale  de  la  quantite,  &  prononcer  chaque 
hlabe  d’un  ton  plein  &  egal.  Car  rien 
n’eft  plus  infuportable  a  entendre,  que  ces 
gens  qui  cans  une  hmple  ledture ,  font rou¬ 
ler  une  hlabe  fur  des  tons  differens ,  & 
qui  font  ronfler  les  paroles  par  une  pronon- 
ciation  emphatique,  comme  s’ils  alloient 
declamer  quelque  endroit  touchant. 

Ce  n’eft  pas  un  moindre  defaut  qued’e- 
lever  ,  ou  d’abaiffer  auelques  termes ,  ou 
quelques  fdabes ,  plus  que  cedes  qui  les 
precedent ,  ou  qui  les  fuivent  *.  11  n’y  a 

pref- 

*  I!  paroit  cue  la  Regie  etablie  ici  n’eft  pas  fans  exception*  f 
non  plus  one  celle  de  Ja  page  fuivanre,  ou  il  eft  die  cue  c’eft  fur 
toute  PexprefTion  que  !a  variation  doic  rouler  5  ces  regies  ne  pour- 
roiei  r  ctre  adm'fes  dans  tome  leur  erendue  ,  dans  la  lecture  me- 
me  Ik  fur  tout  lors  qu’il  s’agit  de  d £clarrer  ,  fans  pre;udicier  3 
l’accent  oratoire  ,•  car  quoique  la  variation  du  ton  doive  etre  re¬ 
lative  a  I3  penfee  5c  rouler  principalement  fur  coute  PexprefTion  , 
il  me  femble  que  rour  mieux  caradierifer  cetre  penfee  ,  5c  pour 
rendre  cerre  expreflirn  dans  toute  fa  force  il  eft  nectflaire  d*ap- 
puyer  particuiierement  fur  les  termes  qui  en  forment  le  nceud  5 
M.  de  Grimareft  en  donne  lui  meme  un  exen  pie  a  la  page 
&:  de  plus  je  croisqu’i!  faut  auffi  quelquefois  appuyer  fur  les  pre¬ 
mieres  lilabes  de  ces  mots,  en  donnanc  a  chaque  paflion  Paccent 
qui  lui  eft  propre  *  comme  par  exempledsns  ces  termes  de  repro- 
ches ,  d’indiznation  ,  de  colete  ,  de  menace  5c  de  commanciement  * 
Jn-rat ,  lnhumain  ,  Pcrfdt Traitre  ,  ^falheureuv  ,  Trtmb.'e  , 
JFrape ,  &  autres  femblables.  Mais  Pufsge  de  ces  exceptions  eft 
delicat ,  on  en  abufe  aifemenr  en  appuyant  trop  fur  ces  termes  5c 
fur  ecs  filabes  quar.u  Poreiile  ne  cuide  pas  fuiementj  Part  ne  fvif- 

C  2  * 
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prefque  point  d’Etrangers  ,  ny  memo  de 
Franjois,  qui  ne  torabent,  ou  qui  ne  s’e- 
levent  a  la  paufe ,  qaand  bien  meme  le  fens 
ne  feroit  pas  termine :  Us  s’imaginent  que 
tout  repos  demande  une  cadence,  coinme 
dans  la  Mufique :  mais  ils  fe  trompent ;  e’eft 
tin  des  plus  grands  defagre'mens  de  la  lec¬ 
ture.  Bt  quand  je  dis  quelle  doit  etre  va- 
riee  ,  e’eft  avec  relation  aux  penfees ,  <5c 
non  aux  termes,  &  auxfiiabes:  C’eftdonc 

fur 


fat  pas  pour  faire  faifir  avec  predlion  ce  que  la  nature  veut  que 
P.on-  donne  su  fenciment  done  les  degree  f>nt  comme  Tnpercep- 
tibles :  du  Serieux  au  Comique  il  ya  bien  des  Nuances  a  obferver 
qui  one  chacune  ieurs  tons  propres,  ainli  que  leurs  tennes  x  ieurs 
Teftes,  cependant  le  ton  feul  fait  quelquefois  route  la  di-Ferencr 


du  Serieux  &  du  Comique  ;  il  taut  bien  du  gout  be  du  diftet- 
•nement  pour  demeier  tour  ce!a  avec  jufteiTe. 


De  Tabus  de  Taccent  Oratoire  dont  je  viens  de  pader  nait  en¬ 
core  un  autre  inconvenient ,  e’eft  que  Ton  s’accoiuume  mrchi- 
nalement  a  changer  la  quandte  dars  faeaucoup  d’aunes  mots  *  ,  x 
en  fe  fefant  ainfi  de  fauftes  regies  non  feulement  on  ne  faic  p.  inc 
valoir  les  endroics  qui  font  fufeepdbies  de  ces  aecens  .  mais  en  les 
placant  encore  oil  il  n’y  en  doit  point  avoir ,  on  arfecte  deCgrea- 
blement  TAuditeur. 

Il  eft  encore  a  propos  de  remarquer ,  conformement  a  la  regie 
que  M.  de  Grimareft  donre  ici  ,  de  ne  point  aba  lifer  ou  eiever 
quelques  termes  ou  queiques  illabes  plus  que  cedes  qui  les  prece¬ 
dent,  qu’il  eft  necefiaire  r,e  ne  point  laifter  comber  fa  vo‘x  ala 
fin  d’une  Periode  [  ce  qui  arrive  quand  on  fe  precipice  trop  ]  5C 
d’e'viter  aulli  de  Ty  crop  eiever  ,  comme  -fa  quel  que  chofe  devoir 
fuivre  ,  quoique  le  fens  foie  termine  :  un  ton  crop  bas  faic  pet- 
dre  ies  derniets  mots  ce  ces  endreits ,  fur  tout  ti  la  terminaifen 
eft  feminine  .  Sc  un  con  trop  baut  caufe  d’ordinaire  un  recour 
periodique  qui  s’ecarce  du  naturel,  6c  qui  dent  quel  ue  chofe  de 
l’lronie,  cu  de  Tlnterrogation  fur  Irfquelles  il  femble  que  roule 
tome  i’expreiuon  ,  quoi  quelle  rf ait  aucun  rapport  a  ces  figures. 


*  Voyez  la  Preface  de  TEdiceur  page  xix. 
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fur  tome  l’expreffion  que  cette  variation 
doit  rouier,  lorfque  le  fens  de  la  derniere 
eft  different  de  celui  de  l’expreflion  qui 
precede.  Voici  trois  vers  de  l’Art  Poeti- 
que,  dans  lefquels  on  reconnoit  ieniible- 
menc  ceice  verite. 

Des  Ilcros  He  Roman  fuyer  Ies  pecirefles  : 

Touttfois  aux  grands  cceurs  donnez  quelques  fbiblefTes : 

Achille  deplairoic  moins  bouillant  Si  moins  promt. 

Le  premier  vers  doit  etre  prononce  d’un 
ton  ferine  &  de  commandement ;  &  les 
deux  autres  doivent  etre  recite's  a’une  voix 
olus  douce  ,  &  plus  bafle.  Mais  il  faut  feu- 
.  ement  apuverfur  le  terme  qui  fait  le  noeud 
de  la  penfe'e:  fuyez ,  eft  celui  qui  la  mar¬ 
que  dansle  premier  vers;  &  Acbille ,  dans 
les  deux  autres. 

II  me  paroit  que  Ton  doit  faire  beaucoup 
detention  a  la  nature  de  1’ouvrage  que  Ton 
doit  lire:  il  y  faut  acommoder  le  ton  de  fa 
voix.  Si  la  matiere  eft  grave  ,  que  i’on 
prenne  une  voix  fublime  ,  telle  qu’elle  fe- 
roit  necefl’aire  pour  lire  une  Epitre  au  Roi, 
ou  tei  autre  ouvrage  qui  parleroit  des  ac¬ 
tions  d’un  autre  Heros  Si  le  fujet  eft  ga- 
land,  on  dolt  le  lire  d’une  voix  le'gere,  & 
gracieufe,  comme  on  prononceroit  un  con- 
te  ,  une  avar.ture  ,  une  epitre  familiere, 
une  eglogue.  Des  fatires  veulenc  etre  lues 
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avec  vivacite;  une  matiere  dogmatique  de* 
mande  de  la  fageffe,  de  la  nettete  dans  la 
prononciation. 

On  dole  encore  refiechir  fur  le  caracle- 
re  des  Auteurs,  bien  qu’ils  foient  d’un  me* 
me  genre:  Car  qui  liroit  les  Lettres  de 
Balzac,  du  meme  gout  que  cedes  de  Voi- 
ture,-  ou ce!ies-cy ,  comme les autres ,  n’en* 
treroit  point  dans  l’efprit  de  leur  travail. 
Les  Tragedies  de  M.  de  Corneille  deman- 

plus  noble. 


es  de  Mr. 


dent  abfolument  un  tondevoix 
plus  lie,  plus  eleve,  que  cel 
Racine:  Celles -cy  le  veulent plusnaturel, 
plus  coupe,  plus  touchant,  que  les  au¬ 
tres.  Les  Comedies  de  Moliere  dem&n- 
dent  plus  de  deiicate/Te  dans  la  conduit 
de  la  volx,  que  celles  ou  il  n’y  a  que  d 
l’intrigue,  ou  des  fentimens  growers.  Les 
Maximes  de  Mr.  de  la  Rochefoucaut  doi- 
vent  etre  lues  gravement:  Les  Caradleres 
de  Mr.  de  la  Bruyere  veulent  une  voix 


0 


familiere,  <Sc  quelque  fois  plaifante.  Et 
ainli  de  tous  les  autres  Auteurs.  Je  dis 
meme  que  fi  Ton  n’entre  pas  en  cela  dans 
l’efpfit,  dans  le  gout  de  1’ouvrage,  on  ex- 
pofe  l’Auteur  au  mepris,  &  on  lui  faitper- 
dre  des  louanges  qu’il  me'rite  bien  fouvent. 
De  la  vient  que  de  pedts  connoiffeurs  ne 
llfant  point  un  ouvrage  dans  le  caraftere 
qui  lui  coaviept,  n’en  peu vent  fentirle  me'¬ 
rite  i 
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rite;  &  un  bon  livre  entre  les  mains  de  ces 
I  gens -la  paffe  fouvent  pour  un  travail  me¬ 
diocre;  ils  ne  fatiroient  connoitre  ce  qti’il 
a  coute  a  1’Auteur,  qui  fentanttoute  la  for¬ 
ce  des  penfees  qu’il  veut  exprimer,  cher- 
che  &  choifit  les  termes  qui  leur  convien- 
nent. 

Enfin  la  variete  de  la  voix  d’une  per- 
fonne,  qui  lit  feulement  dans  l’intentionde 
faire  connoitre  le  fens  d’un  ouvrage,  ne 
confifte  qu’a  fuivre  exadtementun  Auteur , 
en  donnant  a  fes  expreffions  un  ton ,  ou  un 
peu  plus  apuye,  ou  un  peu  plus  foible,  fe¬ 
lon  les  penfees  qu’elles  rendent :  Ce  que  Ton 
peut  reconnoitre  aifement  par  les  termes 
dont  elles  font  compofe'es.  Et  cela  dans  la 
vue  feulement  d’e'viter  la  monotonie ,  qui 
rend  la  ledture  tres  fade,  &  tres  ennuyante. 

Voila  ce  que  je  trouve  a  obferver  pour 
bien  faire  une  lecture  fimple.  Mais  com- 
me  toute  perfonne  qui  e'coute ,  veut  etre 
dedommagee  de  fon  atention ,  qui  bien  fou¬ 
vent  la  gene,  il  eft  d’un  bon  Ledteur  de 
lui  exprimer  les  mouvemens ,  aufii  bien  que 
le  fens  d’un  ouvrage:  c’eft  ce  quej’appelle 
ledture  touchante ,  qui  a  fes  principescom- 
muns  avec  ceux  de  la  Declamation:  Ain- 
ii  je  ne  parlerai  des  accens  ne'ceffaires  pour 
exprimer  les  pailions,  &  les  figures,  que 
lorfque  je  traiterai  de  l’adtion  en  general ; 
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&  je  ferai  feulement  les  reraarques  fuivan- 
tes  fur  la  matiere  done  il  eft  queftion  pre- 
fentement. 

Le  Lecleur  qui  a  deflein  de  plaire,  & 
de  toucher  par  fon  recit,  a  encore  plus 
d’intereft  de  menager  la  porte'e  de  fa  voix 
dans  cette  forte  de  lefture ,  que  dans  fautre ; 
parcequ’il  la  doit  aflujettir  aux  inflexions, 
pour  l’accommoder  aux  mouveraens  qui 
regnent  dans  tout  l’ouvrage :  &  s’il  n’eft 
pas  capable  de  la  foumettre  a  toutes  ces 
inflexions ,  il  faut  qu’il  s’en  tienne  au  Am¬ 
ple  recit ;  car  ce  n’eft  pas  une  chofe  aifee 
de  donner  a  fa  voix  de  la  relation  avec  ce 
que  i’on  enonce.  Un  ton  comiquene  con- 
viendroit  nullement  avec  une  adlion  grave ; 
&  ainfi  du  contraire.  Il  y  a  meme  des  voix 
fi  bizarres,  que  1’on  ne  lauroit  jamais  les 
rnettre  dans  la  nature. 

Ainfi  je  puis  donner  pour  principes  ge'- 
neraux  ,  que  ft  Ton  recite  un  ouvrage , 
dont  l’adlion  foit  modefte,  il  faut  que  la 
voix  foit  douce  &  trainante;  telle  qu’il  fau- 
droit  la  rendre,  pourprononcer  ces  vers  de 
Maiherbe. 


N’efperons  plus,  mon  ame,  aux  promelfes  du  Monde  5 
Sa  lumiere  ell  un  verre  ,  &  fa  faveut  une  onde , 

Que  toujours  quelque  vent  empeche  de  calmer  : 

Quiccons  ces  vanitez  ,  laCFons-nous  de  lesfuivrej 
C’eft  Dieu  qui  nous  fait  vivre; 

C’eft  Dieu  qu’il  faut  aiaaer. 

Les 
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Les  expreffions  qui  regardent  un  mifte- 
re,  veulent  ctre  re'citees  par  unevoix hum¬ 
ble,  mais  grave  &  ferine  tout  enfemble; 
c’efl;  de  cette  maniere  que  je  profererois 
lies  derniers  vers  du  fonnet  de  des  Bar- 
reaux. 

Tonne  ,  f.appe,  il  eft  term  ,•  rens  mci  geerre  pour  guerre  : 

>wfais  quoi  !  fur  quel  endioii  tombera  ton  Tonnene, 

Qui  ne  foil  tout  couvcit  do  fang  de  Jefus-Chriit  ? 

Le  recit  d'un  combat  demande  un  ton  e'- 
clatant ,  &  preffe.  En  void  un  exenip’e 
ckns  le  re'eit  qu’Epheflion  fait  a  Alexan¬ 
dre  de  la  more  de  Taxile ,  tue  par  Porus. 

K'entens  je  pas  •  die- il  *,  Vtnfdtllt  Taxile • 

Ce  traitre  4  fa  Patrie  ,  a  fa  Maitnffe  ,  a  Mci  > 

Vien  ,  lathe  ,  pourfuit*il ,  >sixiane  eft  d  tsi  5 
Je  veux  Hen  te  ceder  cette  iliuftre  tenauite: 

Mais  il  faut  aue  ton  bras  l*  import  e  avec  ma  iete  : 

Aproche ,  A  ce  difeours,  ces  Rivaux  in  ices 
L’un  fur  l’autre  a  la  fois  fe  font  precipites. 

Nous  dous  fommes  en  foule  opofes  a  leur  rage : 

Mais  Porus  parnii  nous  court ,  s*cuvre  un  paflage  , 

Joint  Taxile,  le  frape ,  &  lui  per<;ant  le  ccrur. 

Content  de  fa  vicloite  ,  il  fe  rend  au  vainqueut. 

S’il  s’agit  de  quelque  magnificence ,  la 
voix  doit  6tre  grave ,  pompeufe ,  elevee , 
telle  qu’il  faut  l’avoir  pour  reciter  ces  vers 
de  M.  d’Henauc.  < 
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Avant  qu’on  euc  an  monde  admis  cecte  Chimere ,  * 

Da  fade  5c  des  grandeurs  1*  extravagance  mere : 

Ces  fuperbes  Palais,  ces  Fores  audadeux  , 

Qui  gourmandent  la  Terre  ,  5c  menace  nc  les  Cieus  j 
Ces  grands  ameublemens,  charges  de  broderie,* 

Ou  I’or  eft  abime  parmi  les  pierreries; 

Ces  Temples,  ces  Autcls  ,  ft  riches,  ft  pares  * 

Ou  les  Dieux cependanr  font  ft  mal  adores; 

£nnn  ces  grands  Porcails,  ces  raagniftques  Domes, 

It  ces  Tours  d’ou  les  Grecs  auroienc  vu  vingt  Royaumes, 

De  notre  vanite  Monumens  e'rerrels, 

>J*avoienc  pas  apara ,  meme  en  fonge,aux  Morrels. 

# 

Mais  en  lifant  les  vers  qui  fuivent  les 
precedens ,  il  faut  adoucir  fa  voix  ,  &  k 
rendre  plus  familiere  pour exprirner  la  tran* 
quilite  ,  &  les  plaifirs. 


Sous  un  rufiiqae  toic,  lambrifie  debranchages  , 

Sur  un  lit  de  gazon ,  ou  fur  un  tas  d*  herbages, 
le  Berger,  la  Bergere,  uniftanc  ieors  deftrs , 

S’abandonnoient  fans  crainte  aux  amoureux  plaifirs* 

Lear  cabane  bacie,  5c  de  jonc  ,  5c  d’argile, 

Centre  les  yens  a  peine  ecoic  un  fur  azile* 

.Mais  centre  les  foucis  e’en  e'toit  un  certain  : 

On  y  dormoit  en  paix ,  du  foir  jufqu’au  matin; 

Tes  botes  n’y  cra'gnoienc ,  ny  rol  ny  violence , 

Tr  la  ruit  s’y  pafToit  dans  un  profond  filence ; 

Tandis  qu’ils  fommeliloienc ,  tout  leur  cccur  fommeiliojt; 

Ik  jamais  en  furfaut  on  ne  les  reveilloit: 

Defonges  egayes  les  images  ftaceufes 
Ke  faifoient  qu’enchanter  leurs  ames  amoureufes: 
le  Taureau  mugiftanc ,  5c  les  beiaas  Troupcaux 

Finift* 

*  V Opinion. 


DU  R  E  C  I  T  A  T  I  F.  J9 

Flniiloient  fansalarme  un  &  charmant  repos; 

Les  rapeloient  aux  champs ,  an  lever  de  l'  Aurore  ; 

£t  les  rendoienc  aux  foins  de  Pcmone,  &  de  Flore, 

Au  fond  d’un  bcis  toufFu  ,  par  Jeurs  veeux  confacre, 

Difu  ,  fans  ceremonie  etoit  d'eux  adore  ; 

Et  concent  d’un  Autel,  jonche  de  fleurs  &  d’herbes , 

N’croic  point  rebutc  d’adorateurs  fuperbes. 

Que  pouvoit-il  mancuer  a  leur  feiicicc , 

Avec  cant  d’innocecce  5c  de  fimplicite  ? 

On  voit  done  par  ces  exemples,  quele 
Letleur  doit  abfoiument  aider  l’accent  de 
fa  voix  avec  le  caractere  de  l’ouvrage: 
e’eft  a  celui  qui  lit  a  le  bien  examiner,  &: 
a  voir  fi  la  Nature  lui  a  donne  une  voix 
propre  pour  aller  jufqu’au  coeur  de  celui 
qui  ecoute ;  une  voix  ignoble  ne  peut  in* 
fpirer  de  nobles  fentimens;  une  voix  grave 
&  lente  ne  fauroit  entrer  dans  le  ton  necef- 
faire  au  recit  d’un  ouvrage  comique ;  une 
voix  trep  claire n’impofe  point ;  une  groffe 
voix  eft  prefquetoujours  confufe.  Mais  com* 
me  j’examinerai  darts  la  Declamation  toutes 
les  differences  de  voix  qui  conviennent  a 
tous  les  mouvemens  en  particulier,  j’y  ren- 
voie  monLeftcur ,  a  qui  je  fais  feulement  re* 
marquer  ici,  qu’il  doit  avoir  encore  plus  de 
foin  dans  la  ledturetouchantequedansl’au- 
tre,  de  bien  nourir  la  prononciation  des 
termes  &  des  filabes ,  pour  ne  point  ren= 
dre  fa  letture  feche ,  comme  le  font  ceux 
qui  n’ont  point  acoutume  de  lire  j  e’eft  a 

C  6.  dir- 
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dire  que  le  fon  ne  doit  jamais  etre  dif- 
continue'  qu’aux  paufes ,  qu’il  eft  permis  de 
faire,  fuivant  les  regies  de  la  Pondtuation. 

Comme  on  n’eft  point  ordinairement 
pre'pare ,  quand  on  fait  une  lecture  ,  je  ne 
confeilie  a  perfonne  d’en  entreprendre ,  qu’il 
n’ait  contradte  1’habitude  de  prevoir  les 
mouvemens  par  les  premiers  termes  qui  les 
expriment :  car  une  paffion ,  une  figure  mal 
touchee  ne  fait  point  de  plaifir  al’Auditeur. 
II  n'en  eft  pas  de  meme  de  la  Declamation , 
on  fait  1’ouvrage  par  coeur;  on  a  eu  le  terns 
d'e'tudier  fes  tons  &  fes  geftes:  mais  dans 
ialedture,  il  faut  deviner  les  mouvemens 
qui  doivent  fuivre  ceux  que  1’on  fait  fen- 
tir  aCtuellement :  ce  n’eft  pas  une  chofe 
aifee. 

Quand  on  fait  une  left  ure,  ce  n’eft  point 
pour  fe  donner  en  fpedtacle :  ainfi  on  ne 
doit  pas  allier  le  gefte  avec  la  prononcia- 
tion :  Neanmoins  les  differences  paffions  que 
]’on  exprime ,  exigent  naturellement  de 
petits  mouvemens  de  bras,  &  de  vifage, 
■qui  donnent  dufeu,  &  del’agrement:  on 
ne  peut  les  refufer  a  3a  Nature,  qui  nous 
les  fait  faire  involontairement:  Mais  j’a- 
vertis  mon  Ledteur  de  n’y  donner  aucune 
atention ;  ce  feroit  un  mauvais  gout ;  car 
le  gefte,  comme  principe,  ne  doit  avoir 
aacute  part  a  3a  lecture.  Et  11  y  a  mdme 
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des  Nations,  comrae  les  Allemans,  qui  ne 
l’admettent  pas  dans  leurs  Predications ;  foit 
qu’iis  le  regardent  comme  une  chofe  inu¬ 
tile  pour  toucher;  ou  comme  une  chofe 
indecente  a  nn  homme  grave ;  ou  enfin 
qu’iis  ne  fe  fentent  pas  ailez  de  delicacef- 
fe ,  pour  allier  le  geite  avec  ia  prononcia- 
tion  :  Au  contrairedes  Itaiiensquil’outrent 
dans  leur  declamation:  maisc’elt  un  exces 
condamnable  dans  l’une  &  dans  l’autre  Na¬ 
tion. 


CHAPITRE  V. 


Dc  la  Prononciation  du  Difcours 

Oral  Give, 


APres  avoir  examine  ce  queje  crois 
convenir  a  la  Leclure  particuliere, 
1’ordre  veut  qu’avant  que  d’entrer  dans  Ja 
Declamation,  je  traite  de  i’artde  lire,  ou 
de  prononcer  un  Difcours  d’eloquence ,  ou 
un  Plaidoye.  Cette  premiere  partie  me 
fembie  la  plus  difficile.  Tel  leroit  bon 
Afteur ,  excellent  Ledleur,  habile  Avo- 
cat ,  ir.eme  bon  Pre'dicateur ,  qui  ne  pour- 

C  7  roit 
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roit  prononcer  une  harangue  a  un  Prince, 
ny  un  autre  difcours  au  milieu  d’uneAffem- 
blee  nombreufe. 

Cela  demande  une  voix  fonore ,  grave, 
&  impofante ,  qui  puifle  repondre  a  l’ele- 
vation  des  penfees,  &  des  expreffionsque 
Ton  emploie  dans  ces  fortes  d’ouvrages: 
Et  toute  perfonne  a  qui  la  Nature  a  refu- 
fe'  le  talent  de  parlernoblenienten  Public, 
ne  devroit  point s’y  commettre.  Maisquand' 
la  neceiTite  l’y  oblige;  qu’il  obferve  exac- 
tement  les  regies  desAccens,  de  la  Quan¬ 
tile,  de  la  Pondtuation,  &  de  la  fimple 
Ledlure ;  <k  qu’il  fuive  les  obfervations  fui- 
vantes,s’il  croit  qu’elles  puiflent  lui  etre 
utiles. 

je  trouve  qu’il  eflneceflaireque  celui  qui 
parle  de  cette  forte  en Public,  le  faflepo- 
fement,  &  avec  grandeur  ;  nonfeulement 
pour  repondre  a  l’elevation  de  la  perfon¬ 
ne  que l’on harangue,  ouaumerite deceux 
qui  s’aflemblent  pour  ecouter;  mais  en¬ 
core  pour  atacher  davantage  les  Audi- 
teurs  aux  raifons  Sc  aux  faits  qu’on  leur pro- 
pofe.  Ainfi  celui  qui  prononce  en  une  fem- 
blable  ocafion,  doit  en  auelque  fagon  s’e- 
couter. 

Comme  on  n’en  veut  alors  qu’a  l’efprit , 
&  point  au  coeur ,  celui  qui  prononce  un  dif¬ 
cours  ,  une  harangue  ,  doit  eviter  avec  foin 

de 
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de  donner  aux  paffions,  ou  aux  figures, 
que  ces  fortes  d’ouvrages  peuvent  conte- 
nir,  les  accens  qu’elles  e'xigent,  quandon 
veut  toucher  l’Auditeur.  C’eft  pourquoila 
fin  de  ces  difcours  n’etant  que  de  piaire, 
ou  de  convaincre,  on  nedoit  varierfa  voix 
qu’imperceptiblement  pour  detacher  les 
mouvemens  ,  &  les  preuves :  Art  qui  eft  ft 
difficile  a  trouver ,  que  les  connoifieurs  di- 
fent ,  qu’il  y  a  bien  moins  de  perfonnes 
capables  de  prononcer  une  harangue,  ou 
un  difcours  public,  que  de  precher,  oude 
declamer;  faction  etant  d’un  grand  facours 
a  celui  qui  le  fait, 

Quand  on  haufie ,  ou  que  Ton  baifle  fa 
voix,  ce  doit  etre  foiblement ;  mais  9  faut 
fi  bien  moduler  (pour  me  fervirdu  terme 
qui  yconvient)  aux  environs  du  ton  que 
Ton  a  pris ,  que  i’on  ne  foit  point  entrai- 
ne  ou  trop  haut ,  ou  trop  bas  par  la  viva* 
cite  dufujet,  oudeTexpreffion ;  autrement 
ce  feroit  de'clamer;  defaut  effenciel  dans 
ce  genre  de  prononciation.  Et  fi  Ton  eft 
contraint  de  reveiller  l’atention  de  l’Audi- 
teur  par  une  voix  plus  ferine,  cela  doitfe 
faire  par  degres  infenfibles,  de  maniere 
qu’il  ne  s'en  apergoive  pas.  Car  j’ofe  avan- 
cer  que  ce  feroit  perdre  en  quelque  fajon 
le  refpecl  deu  aux  perfonnes  qui  ecoutent 

en 
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en  ces  fortes  de  rencontres ,  que  de  fe  laif- 
fer  emporter  a  l’exclamation. 

Parce  que  l’on  a  prefque  toujours  les 
yeux  ataches  fur  celui  qui  parle  ,  il  doit 
le  faire  avec  aflurance,  &  etre  dans  une 
fituation  agreable  de  corps ,  &  de  vifage. 
il  ne  conviendroit  pas  de  ne'gliger  cette  a- 
tention ;  ce  feroit  n'en  point  avoir  pour 
ceux  quiecoutent,  &leuraonner  lieude  fe 
diftraire. 

Aux  endroits  qui  marquent  de  la  vivaci- 
te,  il  en  faut  donner  a  fa  parole;  maisavec 
retenue ,  comme  je  l’ai  deja  dit ,  afin  de 
faire  remarquer  ces  endroits  ,  pour  en 
infinuer  la  force  dans  l’efprit  de  l’Audi- 
teur. 

C’efl  un  de'faut  alTez  commun  aux  perfon- 
nes  qui  parlent  en  Public ,  de  terminer  les 
periodes  par  un  ton  different,  ouenhaut, 
ou  en  bas:  Cela  a  tres-  mauvaife  grace,* 
&  il  faut  toujours  foutenir  fur  la  derniere 
filabe  mafculine  ,  ou  fur  celle  qui  prece¬ 
de  la  feminine:  Et  fe  concenter  d’apuyer 
un  peu  plus  fortement  fur  cette  derniere 
filabe,  quand  elle  efl  le  nominatif,  ou  le 
participe  d’un  verbe  qui  interroge,  oule 
dernier  terme  de  l’interrogation. 

Celui  qui  parle  en  Public  doit  avoir 
beaucoup  de  foin de  detacher,  par  un  petit 

chan- 
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changement  de  ton,  les  propofiitions  inci¬ 
dences,  &  les  parentheles ,  afin  que  rien 
n’echape  a  l’Auditeur;  ce  quiarriveroitin- 
failiiblement ,  s’li  etoit  fatigue  par  une  mo* 
notonie  continuelie,  comme  je  1  ai  fait  re- 
marquer  dans  la  Leblure. 

C’eft  pour  cette  meme  raifon  que  je  re- 
commande  encore  a  celui  qui  prononce  en 
Public,  d’apuver  plus  fortement  fur  les  pre¬ 
miers  cermes  d’unfens  contraire,  ouquiex- 
priment  une  confequence;  par  exemple  fur 
M-.iis ,  Car :  apres  lefquels  il  doit  plutot  s’arre- 
ter,  qu’a  la  pondluation  qui  eft  devant, 
par  la  raifon  que  j’en  ai  donnee.  ^ 

je  fuis  de  fentiment  que  celui' qui  pro¬ 
nonce  un  difcours  oratoire,  a  un  intereft 
particu'ier  d’obferver  le  tems  qu’il  ie  doit 
faire,  &  le  lieu  ou  il  le  fait;  encore  plus 
que  celui  qui  lit:  Parceque  le  premier por- 
tant  fa  voix  plus  haut  que  l’autre  ordinai- 
rement,  il  doit  en  menager  la  duree  &  la 
force  avec  foin :  Car  s’il  venoit  a  en  man- 
quer,  il  ne  feroit  plus  ecoute  avec plai fir , 
ik  il  feroit  expofe  a  demeurer  court ,  par 
l’inquietude  que  le  defaut  de  voix  lui  don- 
neroit,  ou  du  moins  a  devenir  rauque  fur 
la  fin  de  fon  difcours. 

Enfin  il  faut  eviter  dans  ce  genre  de 
Prononciation ,  les  geftes  de  l’aftion  , 
&  n’en  faire  tout  au  plus  que  de  la  main : 

mais 
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mais  ils  dojvent  etre  fi  delicatement  mana¬ 
ges,  qu’ils  femblent  venir  de  la  nature,  dc 
n’etre  employes  que  pour  ornerl’atitudede 
la  perfonne  qui  parle. 


CHAP1TRE  VI. 


De  l1 Action  de  VAvocat. 


E  devrois  m’etre  interdit  de  parler  de 


eJ  cette  partie ,  Mrs.  ies  Avocats  la  con- 
noiffent  beaucoup  mieux  que  moi. 

Mais  comme  la  prononciation  d’unPlai- 
doye  fait  partie  de  mon  fujet,  je  n’ai  pu 
me  difpenfer  de  dire  ce  que  je  crois  lui 
convenir.  Je  ns  parle  point  a  des  Avo¬ 
cats  formes ;  mais  ceux  qui  fe  deftinent  au, 
Barreau  pouront  profiter  de  mes  obferva- 
tions. 

Je  ne  fais  fi  je  fais  bien  d’avancer,  que 
la  belle  maniere  de  plaider  commence  a  fe 
perdre :  II  n'y  a  plus  ce  me  femble ,  au- 
tant  de  nobleffe,  &  degravitedans  Fadlion 
de  1’Avocat,  qu5i!  y  en  avoit  autrefois. 
Pour  fe  donner  de  la  facilite  dans  le  Plai- 
doye,  on  eft  prefque  tombe  dans  !e  popu¬ 
late:  On  fe  contente  d’exDofer  les  faits, 
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d’expliquer  les  moyens  en  dormant  de  la 
violence  a  fa  voix,  fans  la  conduire;  en 
I  un  mot  on  ne  fonge  plus  a  faire  valoir  la 
juftice  de  fa  caufe  par  ia  parole:  on  negli¬ 
ge  les  tons  neceffaires  pour  convaincre , 
&  pour  arracher  l’equite  des  Juges,  s’il 
;  rn’eft  permis  de  parler  ainfi. 

Comme  c’eft  la  le  feul  but  qu’un  Avo- 
cat  doit  fepropofer;  car  il  lui  feroit  ridi¬ 
cule  de  pretendre  les  toucher,  ils  font  en 
garde  contre  cet  artifice,  il  ne  doit  nulle- 
ment  employer  les  accens  neceffaires  pour 
j  le  Pathetifme,’  il  re'volteroit  les  Juges ,  qui 
ne  cherchent  qu’a  connoitrela  verite,  pour 
etre  en  etat  de  rendre  la  juflice. 

Ainfi  un  Avocat,  apres  avoir  fait  une  fe« 
rieufe  atention  a  tout  ce  que  j’ai  dit  juf> 
ques  aprefent,  doit  eviter  l’accent,  &fai- 
re  confifter  tout  fon  art  a  hauffer ,  &  a  baif- 
fer  fa  voix  a  propos  ,  felon  le  fens  de  l’ex- 
preflion. 

Que  parle  ton  de  fa  voix  il  marque  beau- 
coup  de  confiance  dans  fes  moyens  defait, 
&  de  droit ;  c’efl  pourquoi  il  doit  pronon- 
cer  d’un  ton  ferme,  &  hardi ;  car  une  voix 
hefitante  n’impofe  point,  &  donne  meme 
du  foupjon  au  defavantage  de  fa  Partie. 

La  matiere  d’un  Plaidoye'  eft  toujours 
importante,  puifqu’il  s’agit  dufalut  des  Fa¬ 
milies:  Ainfi  quand  on  eft  pre'pofe  pour  les 
•  defen- 
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defendre,  il  faut  donner  de  la  gravice  a  fa 
prononciation ,  fur  tout  en  prenant  fes  Con¬ 
clusions ,  6c  en  citant  des  Loix,  &  des 
Statues :  Et  lorfqu’on  entire  des  indudtions , 
il  eft  neceftaire  d’eiever  fa  voix  avec  un 
peu  plus  de  feu;  &  d’apuyer  fortementfur 
les  termes  qui  fervent  a  expliquer  les 
moyens.  Mais  il  faut  eviter  le  defaut  de  cer¬ 
tains  Avocats,  qui,  pour  donner  plus  de 
poids  a  leurs  paroles ,  paffent  les  bornes 
de  la  quantite ,  &  des  paufes  que  le  fens 
du  difeours  exige:  Cette  lente  maniere  de 
plaider  ennuie  le  juge,  &  Fexpofe  a  per- 
dre  ce  qui  a  precede.  Ce  n’eft  pas  un 
moindre  defaut,  que  de  precipiter  fes  pa¬ 
roles;  e'eft  derogerala  nobleffe  de  fa  pro- 
feffion,  &  tomber  dans  le  bas,  &  dans  la 
confufion ;  car  il  eft  impolfible  de  bien  en¬ 
tendre  un  homme  qui  parie  trop  vice.  Un 
Avocat  doit  done  s’acoutumer  a  donner  de 
juftes  mefures  a  fa  prononciation. 

D’ailleurs  e’eft  en  quelque  fagon  manquer 
de  refpeft  pour  les  juges ,  &  abufer  de 
leur  patience ,  que  de  trainer  fon  difeours ; 
ou  de  brailler  avec  petulance ,  &  fans  or- 
dre;  e’eft  enveloper  la  verite  par  des  tons 
mal  menages ,  &  confus ,  qui  ne  produi- 
fent  aucun  effet  favorable  pour  la  Partie. 

Un  Avocat  doit  avoir  grand  foin  de  la 
force  de  fa  voix,  de  maniere  qu’il  en  puif- 

fe 
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Te  toujours  fournir  ;  il  feroic  douloureux 
pour  fa  Partie,  qu’il  en  manquat  aux  en- 
droits  de  fa  caufe,  ou  il  en  auroit  le  plus 
de  befoin.  11  y  a  des  Avocats  qui  au  com¬ 
mencement  d’un  Piaidoye  font  paroitre 
iune  vigoureufe  poitrine  ,  lorfqu’ils  de- 
vroient  la  menager  ;  &  qui  a  peine  peu- 
vent  parler,  quand  ilsfont  au  fort  de  leurs 
raifons.  Les  plus  beaux  Plaidoyes  n’au- 
roient  pas  leur  effet  dans  la  bouche  de  ces 
petits  Orateurs. 

Souvent  les  Plaidoye's  font  longs;  le  Ju- 
ge  s’ennuie  d’ecouter;  il  eft  dela  pruden¬ 
ce  de  l’Avocat  de  le  reveiller,  en  donnant 
un  peu  plus  de  force  a  fa  voix.  Car  le  Juge 
fatigue  bien  fouvent  par  une  monotonie 
tres  -  defagreable  ,  atend  a  developer  la 
verite  des  faits  dans  le  Piaidoye  de  l’Avo- 
cat  General,  qui  conftamment  les  lui  fera 
connoitre  avec  toute  la  fagelfe ,  toute  la 
prudence ,  &  toutes  les  regies  que  1’on  peut 
lbuhaiter  dans  un  excellent  Orateur. 

L’Avocat  qui  defend  ,  doit  donner  plus 
de  feu  a  fa  prononciation ,  que  celui  qui 
demande;  &  celui  qui  replique  doit  paroi¬ 
tre  plus  anime  que  celui  qui  defend ;  par- 
ceque  celui -cy  a  des  moyens  a  e'tablir,  & 
des  raifons  &  des  faits  a  de'truire;  &  que 
celui -la  doit  les  retablir,  &  detruire  a  fon 
tour  ceux  de  l’Avocat  opofe.  Mais  que 

fun 
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3’un  &  fautrefe  donnent  bien  de  garde  de 
prendre  le  ton  exclamatif;  ce  feroit  tom- 
ber  dans  la  Declamation ,  qu’un  habile  Avo- 
cat  doit  eviter.  Car  on  ae  doit  nuilement 
prefumer,  que  par  des  accens  plaintifs  on 
puiiTe  aller  jufqu’au  cosur  du  Juge ;  ce  feroit 
penfer  que  1’on  pouroit  furprendre  fon  equi- 
te.  11  eft  cependant  vrai  qu’il  y  a  des  voix 
feduifantes ,  qui  donnent  un  grand  poids  aux 
moyens;  mais  ce  n’eft  point  par  le  fecours 
des  accens;  cell  par  la  nobleflede  1’enon- 
ciation ,  par  le  beau  fon  de  voix ,  &  par  l’art 
de  la  menager  confequemment  a  toutes  les 
reflexions  que  j’ai  faites  jufqu’a  prefent. 

Les  gefles  d’un  Avocat  doivent  etre  les 
memes  que  ceux  d’une  perfonne  qui  pro¬ 
nonce  un  difcours  public:  c’efl:  a  dire,  qu’ii 
ne  doit  donner  qu’un  leger  mouvement  a 
fes  bras ,  convenable  a  fes  expreffions ;  car 
c’efl  deroger  a  la  gravite  du  fujet,  &  des 
Juges,  que  de  fe  donner  un  mouvement 
force,  &  deregie;  force,  parceque  fac¬ 
tion  d’un  Avocat n’en  demande  point,  par 
les  raifons  que  j’ai  donnees ;  &  de'regle , 
parceque  des  gefles  un  peu  forts  ne  con- 
viennent  que  quand  on  a  deffein  de  tou¬ 
cher  l’Auditeur. 

Quelque  fauffete  que  l’Avocat  de  la 
Partie  adverfe  avance,  il  faut  conferver 
l’egalite  &  la  fermete  de  fa  voix,  pour  de- 

truire 
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truire  fes  moyens  ou  fes  faits  avec  plus  de 
force  &  d'autorite.  La  palTion  dans  un 
Avocat  caufe  de  1’alteration  dans  fa  voix ; 
&  I’emportement ,  &  J’exclamation  font 
fufpefles  en  fait  de  verite.  D’ailleurs  un 
Avocat  fufceptible  decolere,  nepeutplus 
prononcer  nettement ;  il  ne  fauroit  etrele 
maitre  de  fes  termes ,  pour  les  employer 
propos  pour  la  de'fenfe  de  fa  Partie. 

Je  ne  confeilierois  point  a  un  Avocat ,  qui 
n’auroit  pas  naturellement  la  voix  heureu- 
fe  ,  de  s’expofer  a  plaider-  car  une  voix 
obicure  ,  trop  aigue ,  ou  tonnante  n’eft 
poinc  favorable  ala  verite;  quand  l’organe 
de  celui  qui  parle  eft  mal  afedfe ,  on  n’e- 
coute  point  avec  atention,  ny  avec  plaifir. 


CHAPITRE  VII. 


De  la  Declamation. 

Oici  un  article  qui  intereffe  forties 


V  gens  de  plaifir.  Tout  le  monde  parle 
&  juge  de  l’Adleur,  fans  pourtant  ccnnoi- 
tre  les  prineipes  de  l’A&ion.  Cet  Adleur 
m’a  touche  ,  dira  quelqu’un  ;  done  il  ell 
bon ;  mauvaife  confluence ;  car  ce  quel-. 


qu’un-;a 
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qu’un-la  eft  le  plus  fouvent  un  fujet  fore 
epais,  qui  feroic  afecte  de  la  voix  la  plus 
commune  ,  &  dont  les  fentimens  font  ft 
xnal  conduits  ,  que  tout  ce  qui  lui  paroit 
nouveau  ,  eft  un  agrement  pour  lui.  Je 
vais  plus  loin;  &  j’avance,  que  ceux  qui 
exe'cutent,  paiTablement  meme,  ignorent 
la  pluparcies  principes  de  !a  Declamation: 
un  peu  de  diipofition  du  cote  de  la  Natu¬ 
re  fait  tout  leur  merite,  que  le  hazard  fait 
briller  quelquefois ;  mais  que  l’ignorance 
des  regies  aneantit  dans  d’autres  ocafions. 

La  Declamation,  dans  le  fens  qu’on  la 
prend  aujourdhui ,  eft  le  recit  ampoule ,  que 
l’on  fait  d’un  difcours  oratoire ,  pour  fatis- 
faire  l’efprit ,  &  pour  toucher  le  ccsur  des 
fpedtateurs.  D’ou  il  s’enfuit  qu’un  Sermon  , 
une  Oraifon ,  une  Tragedie,  une  Come- 
die  peuvent  etre  l’objet  de  cette  Partie  de 
la  Rhetorique. 

II  s’enfuit  encore  de  cette  definition ,  que 
ce  que  j’ai  donne  de  preceptes  pour  rendre 
la  lecture  touchante  ,  font  communs  a  la 
Declamation ;  puirque  1’une  &  l’autre  ont 
la  meme  fin :  ainfi  je  fuis  difpenfe  de  les  re¬ 
peter:  11  y  a  neanmoins  de  la  difference : 
Elle  confifte  en  ce  que  la  Declamation  eft 
pius  aife'e  que  l’autre ;  l’Acteur  fait  par 
coeur  ce  qu’fi  doit  prononcer ,  comme  je  l’ai 
deja  dit ;  le  Lecteur  n’eft  prefque  jamais 

pre- 
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prepare:  Deforte  que  celui -la  eft  maitre 
jde  fon  action ;  il  en  a  etudie  les  differens 
mouvemens  ;  il  a  eu  le  terns  de  penetrer 
le  fens  de  1  ouvrage;  c'eft  fa  faute  s’il  ne 
le  fait  pas  entendre ;  s’il  ne  touche  pas  l’Au- 
diteur.  Mais  celui  qui  lit  prononce  a  l’a- 
vanture;  &  quand  il  rencontre,  fon  meri- 
te  eft  plus  grand  que  celui  de  l’Adeur. 

Cette  difference  con fifte  encore  dans  i’e'- 
tendue  de  la  voix,  qui  doit  etre  plus  force 
que  ceile  du  recit  particular ,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  la  fuite. 

Et  enfin  l’Orateur  ajoute  le  gefte  a  fa 
prononciation  ,  &  il  n’eft  pas  permis  aa 
Le&eur  de  l’employer  comme  un  moyen 
pour  toucher  le  Spectateur. 

Supofant  done  tout  ce  que  j’ai  deja  dit 
dans  mon  ouvrage ,  void  ce  que  je  crcis 
devoir  ajouter  pour  declamer  avec  jufteffe 
&  avec  grace. 

Il  y  a  deux  parties  dans  la  De'clamation , 
la  voix  &  le  gefte  :  Il  y  a  de  deux  fortes 
d’ouvrages ,  que  Ton  pent  de'clamer ,  de 
ferieux  ,  &  de  comiques.  Mais  avant  que 
d’entrer  dans  cette  difcuffion ,  je  declare 
que  je  ne  m’atache  a  cette  partie  de  mon 
travail,  qu’entant  qu’elle  regarde  le  Thea¬ 
tre  ,  pour  deux  railons  qui  me  paroiffent 
effencielles. 

Car  les  Predicateurs .  ou  ceux  qui  peu- 

D  vent 
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vent  faire  des  a&ions  publiques,  font  com 
duits  par  leurs  propres  lumieres,  qui  font 
de  beaucoup  fuperieures  aux  miennes :  & 
j’aurois,  cemefemble,  tres-mauvaife  gra¬ 
ce  de  pre'tendre  etre  en  e'tat  de  leur  don- 
ner  des  lemons  :  ft  cependant  ils  croient 
pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  mes  ob- 
fervations ,  ils  peuvent  les  lire  avec  confian- 
ce,  puifqu'elies  font  propres  a  leur  profefficn. 

Ma  feconde  raifon  eft,  que  le  Theatre 
etant  neglige ,  il  feroit  a  fouhaiter  que  ceux 
qui  donnent  du  plaifir  au  Public,  puffent 
favoir  ou  prendre  les  regies  de  leur  art. 
D’ailleurs  chacun  fe  fait  aujourdhui  dans  le 
mcnde  un  louable  amufement  de  la  decla¬ 
mation  ;  on  reprefente  merae  des  pieces  en- 
tieres:  ainfi  c’eft  dans  la  feule  vue  d’etre 
de  quelque  utilite  aux  uns  &  aux  autres 
que  je  me  fuis  determine  a  travailler. 

II  y  a  dans  I’Adlion  des  principes  gene- 
raux ;  il  y  en  a  de  partrculiers-  Ceux -Ik 
font  d’avoir  aflez  de  difcernement  pour  con* 
noitre  Tefprit  de  ce  que  Ton  doit  pronon- 
cer de  maniere  qu’on  puiffe  le  reprefenter 
par  fon  recit  aux  fpedlateurs.  Il  faut  hebe¬ 
tude,  de  l'education ,  du  gout,  du  com¬ 
merce  pour  s’aquerir  cette  connoiflance : 
d’ou  j'mfere  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  s’eton- 
ner  ft  l’on  voit  ft  fouvent  des  Acteurs  in¬ 
certains  ,  &  faux  dans  leur  adlion.  Ils  font 
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le  plus  fouvent  tranquiles ,  quand  ils  con* 
teftent ;  en  colere  ,  quand  i  s  exhortent  ; 
indifferens,  quand  ils  remontrent;  froids , 
quand  ils  invedtivenu  J’ai  dit  aiileurs  que 

Ic’etoit  la  ce  qu’on  apelloit  communement, 
ne  pas  favoir ,  ne  pas  fentir  ce  que  l’on  dit, 
n’avoir  point  d’entrailles.  Ainfi  une  per* 
fonne  qui  n’a  pas  le  difcernement  aflez  neu- 
reux,  pour  connoltre;  le  fentiment  allez 
vif,  pour  exprimer  ce  qu’il  connoit,  ne 
doit  point  fe  meler  de  declamer.  De  la 
vient  qu’un  Auteur,  ai'ant  d’ailleurs  toutes 
les  difpofitions  neceflaires  qu’il  pouroit  ef- 
perer  de  la  Nature,  en  re'citant  fon  ouvra- 
ge,  touchera  toujoursl’Auditeur,  plus  que 
quelque  Adteur  aue  ce  puifle  etre  ;  parce- 
qu’il  eft  en  etat  de  ne  manquer  aucune  in¬ 
flexion  de  voix,  aucun  gefte,  pour  expri* 
mer  fon  aftion.  De  la  vient  encore  que  ce 
meme  ouvrage,  qui  fait  plaifir  dans  la  bou- 
che  de  1’ Auteur,  perd  de  fon  merite  furle 
papier ,  &  par  le  recit  etranger :  parce  qu’e- 
tant  tres-rare  que  Ton  congcive  tout  d’un 
coup  par  la  ledlure ,  ou  par  une  faufie  de'- 
clamation  la  deiicatefle  des  caradleres ,  & 
des  fentimens,  ce  qui  en  e'chape  eft  autant 
de  rabatu  fur  la  bonte  du  travail.  C’eft  la 
un  malheur  que  les  Auteurs  ne  fauroient 
eviter,  jufqu’a  ce  qu’il  y  air.  dans  les  horn* 
mes  un  efprit,  &  un  fentiment  de  juftefle, 

D  2  gene- 
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general ,  &  capable  de  concevoir ,  &  de 
ientir  de  la  radme  maniere  routes  les  beau- 
tes  d’un  ouvrage. 

Un  Acteur  doit  non  feulement  etre  tout 
entier  a  ce  qu'il  exprime ;  mais  il  faut  en¬ 
core,  quand  il  n’eft  pas  feul  furJa  fcene , 
qu’il  ait  la  meme  atention  a  ce  que  iui  die 
FAdteur -qui  lui  parle:  e’eft  la  a’ofolument 
une  dependance  de  Faction :  il  doit  luivre 
cet  A6teur  pour  conformer  a  fes  expreillons 
fon  gefte ,  ion  vifage,  "on  atitude.  Cepen- 
dant  on  voit  tous  les  jours  de  ces  Acteurs 
qui  promenent  leurs  regards,  &  leur  ima¬ 
gination  dans  tout  ce  qui  eft  etranger  a  leur 
action ;  &  ils  ne  penfent  pas  qu'ils  font  de 
part  dans  celle  de  1’ Acteur  qui  parle ;  que 
]e  Soectateur  obferve  leur  fituation  oour  re- 

i  a 

marquer  1’efret  que  les  expreillons  de  celui 
qui  parle  doivent  faire  fur  eux  :  &  s’ils  y 
paroiflent  infenfibles ,  la  reprefentation  eft 
abfolument  manquee ,  &  le  Public  peu  fa¬ 
ds  fait. 

L’Adteur  doit  etudier  fon  exterieur  avec 
foin,  pour  placer  fes  geftes  ,  &  fes  atitudes 
a  propos :  il  doit  cultiver  fa  prononciation 
avec  atention  ,  afin  de  donner  a  fa  voix 
tout  le  gout  dont  elie  pent  etre  fufceptible, 
pour  fatisfaire  les  Spedtateurs:  Car  de  croi- 
re  que  cet  agrement  vienne  fans  reflechir, 
e'eft  penfer  extravagamment.  Les  xAdteurs 

les 
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les  plus  entendus  manquent  fouvent  les  pre¬ 
mieres  fois:  A  plus  forte  raifon  les  perfon- 
nes  fans  intelligence  feront-i!s  dans  le  faux 
de  l’adlion,  s’ils  ne  travail'ent  pas  a  fe  per- 
feclionner.  Je  fais  qu’il  y  en  a  d’affez  pre- 
-  venus,  pour  croire  etre  les  maitres  dans 
Part  de  declamer ;  mais  c’eft  une  marque 
1  de  leur  petit  efprit;  puifqu’ils  n’ont  ni  la 
conception  affez  bonne ,  pour  pe'netrer 
dans  le  fens  d’un  rolie  ;  ny  affez  de  prin- 
cipes ,  pour  le  reprefenter  avec  jufleffe. 

Off  un  Adteur  etudie  encore  fon  caracle- 
re,  pour  ne  point  fe  charger  d’un  rolle  qui 
ne  lui  convienne  pas:  Car  tel  peut  bien 
reprefenter  le  perfonnage  d’un  Roi,  qui  ne 
lauroic  entrer  dans  celui  d’un  jeune  Prince 
agite  par  la  gloire ,  ou  par  l’amour ;  ou  fairs 
celui  d’un  Confident ,  dont  1’aftion  &  les 
fentimensne  doivent  point  avoir  autantd’e- 
levation:  Et  ainft  du  contraire.  Q_ue  l’Ac- 
teur  ne  neglige  point  de  convenir  aux  per- 
fonnages,  par  la  tail !e ,  par  l  age  ,  par  la 
voix ;  le  Public  fupofe  toujours  qu’un  Roi 
doit  avoir  une  belle  preftance,  fair  noble, 
&  la  voix  male:  11  ne  s’acommode  point 
d’un  Amant  fexagenaire,  a  groffe  voix,  & 
d’une  taille  fpacieufe.  Car  le  Spedbateur 
examine  tout,  &  le  rr.oindre  derangemenc 
le  rend  bien  fouvent  ennemi  de  l’ouvrage 
qu’on  lui  recite. 
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Ainfi  je  recommande  a  un  Adteur  de  fe 
laifler  conduire  par  1’Auteur  d’une  Piece, 
s'il  eft  encore  vivant ,  &.  a  fa  difpofition: 
Celui-cy  en  faura  toujours  plus  que  1’autre 
fur  Je  choix  d’un  robe  ,  &  far  la  maniere  de 
l’executer.  Mr.  de  Corneille ,  quoiqu’il  edt 
conferve  fon  accent  Normand ,  dirigeoit 
feurement  les  Adteurs  qui  reprefen toienc 
fes  Pieces :  Et  Mr.  Racine ,  qui  etoic  Thum- 
me  qui  recitoit  le  mieux,  mettoit  les  liens 
dans  toute  la  delicateife  de  faction. 

Les  principes  pardculiers  de  la  Decla¬ 
mation  regardent  la  voix ,  &  le  gefte  fepa- 
rexnent. 

Comme  les  Spedtacles  fe  donnent  dans 
des  lieux  beaucoup  plus  vaftes  que  ceux  oti 
1’on  fait  des  ledtures  ;  &  que  i’on  doit  fe 
faire  entendre  a  beaucoup  plus  de  monde 
dans  ceux-la,que  dans  ceux-cy;  un  Adteur 
doit  avoir  une  portee  de  voix  beaucoup 
plus  forte,  que  celui  qui  fait  une  lecture; 
de  maniere  qu’il  puifle  etre  toujours  en  etat 
de  varier  les  accens  ,  fuivant  les  mouve- 
mens  de  la  Piece.  Car  tel  Adteur  qui  pour- 
roit  lire  un  ouvrage'a  la  perfection,  man- 
queroit  peut-etre  de  poitrine  pour  fe  faire 
entendre  fur  un  Theatre:  De  meme  qu’il 
y  a  des  voix  qui  n’ont  pas  affez  de  force 
pour  y  paroitre,  dans  le  chant,  &  qui  dans 
une  chambre  produifent  tout  leur  effet.  D’ou 
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rient  qu’il  fe  rencontre  des  Acteurs,  qui 
■  etant  obliges  dans  le  plus  bas  de  leur  rolle, 
de  prendre  un  ton  au  deflu  s  de  celui  qui 
leur  eft  naturel ,  ne  peuvent  plus ,  lorfqu’ils 
font  dans  les  fortes  palftons,  varier  leuv  ac¬ 
cent  pour  les  faire  valoir;  &  par  ce  defaut: 
iLs  otent  au  Speftateur  le  plaifir  du  fenti- 
ment,  &a  1’ Auteur  celui  du  faeces. 

II  y  a  meme  beaucoup  d’organes,  qui 
peuvent  fournir  une  voixfort  nette  &  tres- 
gracieufe  dans  le  plus  liaut  ton  de  la  De¬ 
clamation,  qui  dans  le  plus  bas  font  confu- 

fes,  &  obfeures.  Et  d’autres,  au  contrai- 
re,  qui  ont  le  bas  de  la  voix  fort  diftindl , 
&  agre'able  ,  qui  font  fauiTes ,  &  confufes 
dans  le  haut.  Ce  defaut  eft  difficile  a  re- 
parer,  quand  il  part  de  la  foibiefle  de  la 
poitrine  j  mais  lorfqu’il  vient  du  peu  de  con- 
duite  que  l’Acleur  donne  a  fa  voix,  il  peut 
etre  corrige  par  l’experience:  Car  la  voix 
s’aquiert  par  l’habitude. 

Un  Adleur  doit  eviter  avec  foin  d’avoir 
deux  tons  de  voix  differens :  e’eft  a  dire , 
de  prononcer  dans  un  ton  naturel  en  de 
certains  endroits ,  &  de  tomber  dans  le  fauf- 

fet,  quand  i!  eft  oblige  de  s’e'lever.  Ce  def- 
agrement  eft  tres-choquant  pour  l’Audi- 
teur. 

Les  voix  trop  claires  ne  devroient  ja¬ 
mais  prendre  de  grands  rolles ;  parcequ’elles 
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ne  conviennent  point  a  la  nobiefie  des  psr- 
-fonnages ,  que  fan  met  fur  la  fcene:  Et 
parcequ’elles  ne  font  point  fufceptibles  d’in* 
flexicns  allez  fenfibies ,  pour  traiter  une 
paflion. 

On  ne  doit  jamais  poufler  fon  ton  ati-de- 
Ja  de  la  Nature :  les  eclats  de  voix  font  tou* 
jours  un  mauvais  eiTet. 

Quoique  fon  doive  faire  entendre  la  fila- 
be  muette  des  vers  feminins;  cependantil 
eft  ridicule  d’y  apuyer  auili  fortetnent ,  qne 
le  font  quelques  Adleurs;  C’eft  faire 'per- 
dre  au  vers  fa  qualite,  &  renare  longue  la 
plus  breve  de  nos  filabes. 

Voila  ce  que  je  penfe  fur  la  conduite  de 
la  voix  en  general ;  il  eft  neceiTaire  d’entrer 
dans  !e  detail,  pour  taeher  de  fatisfaire  le 
Lefteur  fur  tout  ce  qui  a  du  raport  a  mon 
fujet, 

Les  Exordes ,  les  Expofitions ,  &  les 
autres  parties  d’une  Piece ,  ou  d’un  Dif- 
cours,  deftituees  de  paffions,  ou  de  figu¬ 
res,  ne  demandent  point  d'autres  regies 
pour  conduire  fa  voix ,  que  celles  que  j’ai 
deja  donnees;  obfervant  neanmoins  de  la 
menager  de  maniere  dans  ces  endroits,  que 
Ton  en  ait  fuffifamment  pour  fournir  aux 
grands  mouvemens :  Et  d’ailieurs  en  forjanc 
trop  fa  voix  dans  ces  ocafions ,  ce  feroit 
fortir  de  1’efprit  du  fujet,  qui  ne  demande 

qu 
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que  de  la  nettete ,  &  de  la  noblefie  dans  la 
prononciation. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  des  paffions  qui 
veulent  des  accens  differens :  L’Amour , 
par  exemple,  peut  avoir  trois  diverfes  11- 
tuations:  lorfqu’on  en  reflenc  la  douceur  ; 
quand  il  donne  de  la  joie  ;  6c  enfin  lorf- 
qu’il  fait  fouft’rir  fes  peines.  Au  premier 
cas  il  faut  1’exprimer  par  une  voix  flateufe 
&  tendre,  comme  ces  deux  vers  de  Chime- 
ne  &  de  Rodrigue ,  dans  le  Cid. 

Chimcne,  qui  l’euc  eta  ? 

R.odrigue  qai  1’eut  die! 

Qj^e  notre  heure  fuc  fi  proche,  k  fi-coc  fe  perdic* 

Par  une  voix  gaie,  quand  il  fait  plaifir: 
Ainli  qu’il  faudroit  reciter  ces  trois  vers  de 
Berenice. 

R;dfurons-nou$  ,  mon  cceur,  je  puis  encore  lui  plaire : 

]e  me  contcis  trop  tot  au  rang  des  malheureux , 

Si  Tiius  eft  ialoux  ,  Titus  eft  amoureux. 

Et  par  des  tons  preftans  &  plaintifs , 
lorfqu’on  fouffre;  comme  on  le  peut  fentir 
par  les  dernieres  paroles  d’Hipolite  dans 
Phedre. 

Le  Ciel,  dic-il,  m’arache  une  innocente  vie; 

Tren  (bin  ,  apres  ma  mort ,  de  la  tiifte  Aricie* 

Chet  ami ,  ft  mon  Pere  ,  un  jour  defabufe , 

Plaint  le  malbeui  d’un  fils ,  fauflement  acufe  > 
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pour  apaifer  mon  fang,  &  mon  ombre  plaintive  , 

Di-lui .  qu’avec  douceur  il  crake  fa  captive  : 

Qa’il  lui  rende  .  .  •  , 

L’effet  de  la  haine  eft  de  rendre  rude, 
fevere,  &  impitoyable  celui  qui  en  eft  ata- 
que:  Ainfi  les  expreffions  qui  la  font  con- 
noitre  doivent  etre  prononcees  par  une 
voix  apre,  telle  qu’il  faut  1’avoir  en  decla- 
mant  ces  vers  d’Hermione  a  Orelte,  apres 
qu’il  lui  a  dit  que  Pirrhus  venoit  d’etre  af- 
faffine  par  fon  ordre. 

Adieu: Til  peux  partir:  Je  demeure  en  Epire: 

Je  renonce  a  la  Grece  ,  a  Sparte  ,  a  fon  Empire* 

A  route  ma  Famille  :  Ec  c*eft  affez  pout  moi , 

Traitre  ,  qu’elle  aic  produic  un  mon  ft  re  cel  que  toi. 

Par  une  voix  grondante.  En  void  un 
exemple  dans  Cirus,  lorfque  Ailiage  parle 
ainfi  a  Harpage. 

j’ai  voulu  te  parler.  Tu  te  troubles,  periide  j 

Ec  ton  P^oi  ,  dans  les  fers  ,  t’econne  &  dindmide: 

Quand  H  regnoit  encore  ,  ardent  a  le  crahir  3 

Ingtac ,  tu  if  as  pas  craint  de  lui  defobeir. 

Et  par  une  voix  ferme  &  dure  ,*  comme 
il  faudroit  prononcer  ces  derniers  vers:  de 
Cleopatre  dans  Rodogune. 


Kegnct  de  crime  en  crime  enfin  te  voila  Roi: 

Je  c’ai  defai-r  d’un  Fere,  Sc  d’un  Frerev  dcdeMoi: 
Av4ff£  le  Ciel  teas  deux  y:ous  prendre  pour  vi&imef; 
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Ft  buffer  choir  far  vous  les  peines  de  mes  crimes  3 
puifiiez-vous  ne  crouvtfr  dedans  votre  union  , 

Qu’hotreur,  que  jaloufie,  6c  que  confufion  ; 

Ec  pt  ut  vous  fouhaitet  tous  les  malheurs  enfemble, 

Puille  nairre  de  vous  un  fils  qui  me  refi'emble. 

A  examiner  le  Defir ,  il  eft  violent,  mo- 
dere,  ou  languifiant:  Et  il  me  femble  que 
la  violence  du  Defir  peut  avoir  deux  four- 
cesJ’Amour,  ou  la  Refinance.  Sil’Amour 
eft  la  caufe  du  Defir ,  il  s’exprime  par  une 
voix  tenure ,  &  neanmoins  preffante.  Celt 
fur  ce  ton  que  Ton  doit  declamer  les  vers 
de  Berenice,  qui  acend  fa  Confidence  avec 
impatience. 

rhenice  ne  vient  point  !  Momens  trop  rigoureux  * 

Que  vous  paioifiez  lens  a  mes  rapides  voeux  L 
]e  m'agice  ,  je  cours  ,  languiilante  ,  abacue  ,  * 

La  force  m’abandonne  ,  6c  je  repos  me  rue, 

Pheuice  ne  vient  point  l 

Si  la  Refifiance  eft  le  fujet  de  cette  vio¬ 
lence  ,  on  emploie  un  ton  de  depit  &  de 
colere.  Celui  qui  reciteroit  les  vers  de 
Cleopatre,  qui  demande  a  fes  fils  la  mort 
de  Rodogune  ,  devroit  prononcer  de  cette 
forte. 

Je  vous  le  dis  encore ,  le  Trone  elfc  a  ce  prix  r 
Je  puis  en  difpofer ,  comme  de  ma  conquete : 

Point  d’Aine  ,  point  de  Roi  ,  qu’en  m’apportanc  fa  tcre: 

£t  puifque  mon  feul  choix  vous  y  peut  elever , 

Pom  jouii  de  mon  crime  ,  il  le  faut  ache  vet* 
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Si  le  Defir  eft  modere ,  Line  voix  foible 
fuffit  pour  1’ exprimer  ;  parceque  Ton  ne 
doit  point  etre  emeu,  quand  l’objet  tou¬ 
che  peu.  On  le  doit  connoitre  par  ces  vers 
qu’Hermione  dit  a  Orefte. 


Du  Troyen  ou  de  moi  faites  le  decideL'  5 
Qu’il  fonge  qui  des  deux  ,  il  veuc  rendre  ,  ou  garder? 
Bnfin  qu’il  me  renvoie ,  ou  bien  qu’il  vous  le  livre. 
Adieu-  s’ily  confent ,  je  fuis  prete  a  vous  fuivre. 


■  Si  on  defire  languifiamment ,  on  le  fait 
connoitre  par  une  voix  douce ,  &  inter- 
rompue ;  douce ,  parceque  ce  defir  eft  en- 
tretenu  par  un  amour  refpeftueux ;  &  in- 
terrompue,  a  caufe  que  cette  langueur  eft 
une  atente  ennuyeufe,  qui  eftprefque  tou- 
jours  acompagnee  de  foupirs,  Et  jecrois 
qu’il  faudroit  prononcer  ainfi  les  vers  fui- 
vans,  par  lefquels  Phedre  exprime  la  fitua- 
ticn  go  fon  coeur. 


Dieux  !  que  ne  fuis-je  afTife  al’ombre  des  forefts  1 
Quand  pourrai-je  ,  au  travers  d’une  noble  pouffiere , 
Suivre  de  Peril  un  char  fuyanc  dans  lacarriere  ? 


La  Fuite,  qui  eft  opofee  au  Defir,  doit 
etre  exprimee  par  une  voix  mediocrement 
rude,  quand  on  a  des  e'gards  pour  les  per- 
fonnes  prefentes.  Ces  deux  vers  d’Antio- 
chus  a  Rodogune  doivent  etre  prononces 
fur  ce  ton. 
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Non,je  n’ecoute  tien  :  6c  dans  la  more  d’un  feere 

Je  ne  veux  point  juger  entre  veus ,  6c  ma  mere. 

La  joie  exige  un  ton  de  voix  doux ,  plein , 
&  facile.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  l’employer 
pour  deelamer  les  vers  de  ce  meme  Antio- 
chus ,  lorfque  Rodogune  lui  a  declare  qu’elie 
l’aimoit. 

Les  plus  doux  de  mes  voeux  enfin  font  exauces; 

Tu  viens  de  vaincce ,  Amour  ,  mais  ce  n’eft  pas  aftez : 

Si  tu  veux  triompher  dedans  norre  avanture  , 

% 

Aprcs  avoir  vaincu  ,  fii  vaincte  la  Nature. 

Pour  bien  exprimer  la  triftefte,  il  faut 
une  voix  foible ,  trainante  ,  &  plaintive  ; 
mais  plus  ou  moins  forte ,  felon  la  perfon- 
ne  que  I  on  fait  parler :  Car  on  doit  pouf- 
fer  la  voix  dans  le  premier  des  deux  exem- 
plesfuivans,  plus  fortement  que  dans  I’au- 
tre :  Phocas  ell  homme,  &  Roi  ;  il  doit 
s’e'noncer  avec  plus  de  force  ,  qu’Androma.- 
que ,  qui  eft  R.eine  a  la  ve'rite' ,  mais  cap¬ 
tive,  &  devant  Pirrhus  ,  qui  eft  maitre  de 
fon  fort ,  &  qui  la  menace  de  livrer  fon  fils 
aux  Grecs. 

Le  Throne  eft  il  pour  toi  plus  honteux  qu*un  fuplice  ? 

O  1  malheureux  Phocas  j  O!  trop  heureux  Maurice  l 

Tu  tecouvres  deux  fils  ,  pour  mourir  apres  roi  1 

JEhlje  n’en  puis  trouver  pour  regner  apres  moi  1 

Tardonne  ,  chet  Heftor ,  a  ma  credulite  : 

Je  n’ai  pu  foupqonner  ton  ennemi  d’un  crime; 
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Ah  !  s’ii  l’ecoic  aiTez  ,  pour  nous  Iaifter  du  moins 
Au  tom  beau  ,  qu’a  ta  cendre  one  elevs  mes  (bins  ; 

Et  que  finiflanc  la  fa  haine&  nos  mi  feres, 

II  ne  feparat  point  des  depouiiies  ft  cheres. 

L’Efperanee,  ou  la  Confiance  s’exprime 
par  une  voix  forte,  &  meme  eclatante. 
C’efl  ainfi  que  dans  Jonathas  Samuel  parle 
a  Saiil ,  pour  lui  infpirer  de  la  confiance 
dans  le  Dieu  des  bataiiles :  Ainfi  celui  qui 
recite  de  pareils  endroits ,  doit  marquer 
cette  afiurance  par  fa  pronunciation. 

Tu  triomphes,  Jacob,  le  Ciel  s’arme  pour  nous, 

Allez  ,  courez  j  Saiil ,  la  viftoire  eft  certaine  ? 

De  1'ennemi  trouble  la  reftftanceeft  vaine  : 

Tout  tremble :  je  vois  fair  fes  foldats  eperdus j 
Paroiftez  i  montrez-vous ,  ils  feront  confondus. 

On  doit  exprimer  le  Defefpoir  par  1’ex- 
tarnation ,  &  par  des  tons  aigus ,  &  pre- 
cipites. 

Me  void  ,  qui  Teal  al  fait  k  crime  ; 

Me  void,  juftes Dieux  ;  prenez  vocre  vi&irae : 

S’il  eft  quelqae  juft  ice  encore  parmi  vous , 

Ckft  a  moi  feule ,  a  moi  qu’eft  deu  votre  courous , 

Punir  les  innocens,  &  iailTer  les  coupables  , 

Inhumains,  eft-ceenetre  ,  eiVce  en  etre  capables  ? 

Cette  feene  roule  prefque  toute  entiere 
fur  le  Defefpoir.  Calliope,  penetree  de 
douleur  de  voir  Andromede  exoofee  an 
Monftre ,  veut  fe  jetter  dans  la  mer :  Orr 

ne 
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ne  pent  reprefenter  cette  action  que  par  un 
ton  de  voix  outre ,  &  violent. 

Quand  l’Audace  eft  fortement  eseitee„ 
elle  doit  etre  reprefentee  par  une  voix  im- 
petueufe  ,  &  hautaine  ;  parce  que  l’objet 
allume  cette  paffion,  &  l’Efperance  la  fou- 
tient :  de  forte  qn’il  tarde  que  1’on  n’en 
vienne  aux  extremitez.  Ainfi  Ton  ne  peut 
bien  faire  fentir  a  l’Auditeur  la  fituation  ou 
fe  trouve  Mitridate ,  quand  on  lui  die  que 
fon  arme'e,  &  fes  fils  fe  font  revolte's  con- 
tre  lui ,  qu’en  recitant  fes  paroles  du  ton 
dont  je  viens  de  le  marquer. 

Ah  1  qu’eft  ce  que  j’entens  ? 

Perfides  ,  raa  vengeance  a  rarde  trap  long-term: 

Mais  je  ne  vous  crains  point.  Malgre  leur  infolence 

Les  mutins  n’oferoienc  fotrtenk  ma  piefer.ee  : 

Je  ne  veux  cue  les  voir  •  je  ne  veux  qu’i  vos  yeUs 

Immolet  de  ma  main  deux  his  audacieux. 

La  Crainte  produit  fi  commnne'ment  fes 
effets ,  que  e’eft  une  des  Paffions  les  plus 
aife'es  a  reprefenter  par  la  voix ,  qui  doit 
etre  alors  foible ,  &  hefitante.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  prononcer  ces  paroles  d’Andro- 
niaque  ,  apres  que  Pirrhus  lui  a  dit  qu’il  va 
livrer  fon  fils  aux  Grecs. 

*  Ah  !  Seigneur ,  arretez  :  Q^e  pretendez-  vous-  faire  ?  ^ 

*  L* Auteur  fe  contredit ,  voyez  la  Page  io$.  il  meparoicque 
ces  premiers  mots  demaudent  un  ton  vehement  ,  &  que  ce  r/eft 
qu’a->res  avoir  recite  les  deux  premiers  Vers  d’une  voix  fortequ’U 
fiuc  prendre  un  ton  plus  foible  pour  ceux  qui  fuivenr. 


Si  vous  iivrez  le  his,  Ih/rez-leur  done  la  rnece. 

Vos  fermens  nVonc  tamot  jute  tanc  d’amide  , 

Dienx  r  ne  poucrai-ie  au  moins  toucher  votre  picie  ? 

Sans  efpoir  de  pardon  m’avez-vous  condamnee  ? 

L:Envie,  qui  naturellement  devroit  etre 
reprefentee  par  une  voix  tremblante,  par- 
cequ’elie  a  fouvent  recours  au  menfonge  , 
doit  etre  eependant  prononce'e  d’un  ton  af- 
fure,  a  caufe  qne  celui  qui  parle  avec  en- 
vie,  vent  etre  cru ;  autrement  il  perdroit 
le  fruit  de  fa  paflion.  C’eft  fur  ce  ton  que 
Dom  Manrigue  parle  a  Carlos ,  dans  Dom 
Sanche  d’Arragon ,  lorfque  ce  dernier  prend 
une  place  devant  la  Reine. 

Ua  folbat  bien  remplir  une  place  de  Comte  ! 

La  Jaloufie,  qui  a  a  peu  pres  la  meme 
fin,  demande  une  voix  hardie;  pareeque 
les  moindres  chofes  donnent  aux  efprits 
ombrageux  une  entre'e  au  fouppon;  &que 
l’on  croit  ordinairement  ce  que  1’on  apre- 
hende.  Phedre,  agite'e  de  c^tte  paffion, 
apres  que  Thefee  lui  a  decouvert  l’amour 
d’Hipolite,  &  d’Aricie,  parle  a  fa  Cond- 
dente  avec  vehemence. 

Ils  s’aiment!  Par  quel  charme  ont  ils  trompe  mes  yeux  ? 

Comment  fe  font-ils  veus  ?Depuis  cuand  •  Dans  quels  iieux  > 

Talc  favois :  Pourquoi  me  laidois  tu  feduire  ? 

De  leur  furtive  ardeur  ne  pouvois*tu  m’inftruire  r 

Les  S'l-on  vus  fouvent  fe  parier,  fe  cbercher  ^ 


Dans 
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pans  le  fond  des  Foretls  alloienc-ils  fe  cachet? 

Helas!  ils  fe  voyoicnt  avec  pleine  licence: 

Le  Ciel  de  leuts  foupits  aprouvoit  l’innocence. 

Prefque  tous  ceux  qui  recitent  ces  vers , 
en  manquent  le  ton :  parcequ’ils  ne  font  pas 
atention  ,  que  totite  la  Scene  eft  proferee 
par  une  femme  jaloufe  ,  qui  doit,  en  fe 
plaignant,  exprimer  fon  defefpoir  par  une 
voix  forte. 

Je  remarque  que  l’lndignation  ,  qui  ex¬ 
prime  le  de'plaifir  que  Ton  a  de  voir  dans  les 
honneurs  ceux  qui  devroient  etre  dans  le  me- 
pris ,  doit  avoir  la  voix  ferme,  rude,  &  tin  peu 
exciamative.  On  doit  rendre  ainfi  les  paro¬ 
les  de  Pulcherie  a  Phocas:  endroit  oil  fon 
voit  cette  forte  d’indignation  a  de'ccuvert. 

IT  n  chetif  Centcnier  des  troupes  de  Mi  fie  , 

QtPun  gtos  de  mutines  elut  par  phantaifie, 

Ofer  arogamment  fe  vanter  a  mes  yeux 
D’etre  jufte  Seigneur  du  bien  de  mes  Ayeux  ! 

Lui  qui  n’a  pourl’bmpire  autre  droic  que  les  crimes  s 
Lui  ,  qui  de  tous  les  miens  fit  autanc  de  vi&imes  , 

Ctoire  s’ecre  lave  d\m  ii  nod  atentar , 

£11  imputant  leur  perte  au  repos  de  i‘£cat ! 

Mais  lorfque  1’Indignation  fait  connoitre 
non  feulementle  deplaillr  que  1’on  a  de  voir 
des  perfonnes  indignes  dans  les  emplois, 
dans  lesdignites;  mais  encore  le  defir  que 
fon  a  de  les  empechcr  de  faire  du  mal  , 

alors 


3 


9° 


Trait 


T? 


alors  on  doit  employer  une  voix  ferme 
refoiue ,  &  de  commandement.  On  ne  pent 
exprimer  d’une  autre  maniere  1’endroit  ou 
Alfuerus ,  inftruit  par  Elder  du  deilein  qu’a- 
voit  Aman  de  faire  mourir  Mardoehe'e ,  pro- 
nonce  fa  condamnation. 


QTa  ce  mo n fire  a  Pinfrant 
Et  cue  devan:  fa  porce,  au 
Apaifanc  par  fa  more ,  &c 


I’ ame  foi:  arrabhee  : 
lieu  de  Mardoehe'e , 
la  Terre  ,  &  les  Cieu 


A 


* 


De  mes  Peoples  venge's  il  repaiile  les  yeas. 


On  a  de  la  Compaffion  en  trois  differen- 
tes  fituations.  Au  fimple  afpecl  de  la  mi- 
fere,  on  en  eft  fail!  quand  on  a  i’ame  gene- 
reufe.  Ainfi  il  faut  reciter  cet  endroit  de 
Severe  dans  Polieucle ,  avec  une  voix  trifte  j 
mais  pleine. 


J’ai  trop  de  pitie  d’eux ,  pout  ne  les  p2s  defFendre, 
Allons  troum  Telix  ;  commencons  par  Ton  Gendre, 
Et  contencons  ainfi  d’une  feule  action 


It  Pauline ,  Sc  ma  gloire  ,  Sc  ma  compaffion. 


Mais  je  croi?  qu’il  la  faut  marquer  par  une 
voix  force,  quand  on  reconnoit  que  le  fu- 
jet  qui  excite  ia  Compaffion,  vierst  d’un 
prineipe  injufte:  Celt  pourquoi  je  pronon- 
cerois  ainfi  ce  que  ce  tneme  Severe  dit  a 
Felix  apres  la  more  de  Polieudte ,  qu’il  avoir 
fait  mourir. 


Pere  denature  ,  malheureux  Politique  , 
Enclave  ambiiieux  d’une  peur  cniiasrique. 


Pclieuctt 
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polieuule  ell  done  mote ;  8c  par  vos  cruautez 

Vous  penfcz  conferver  vos  crilles  dignitez  ? 

Et  enfln  on  exprime  par  une  voix  douce 
&  touchante  la  Compaffion ,  qui  eft  fuivie 
de  la  tendrefie,  effet  qu'elle  a  acoutume 
de  produire.  Ocnone  parie  de  cette  manie- 
Ire  a  Phedre ,  cn  la  voyant  dans  l’etat  de¬ 
plorable  ,  ou  l’amour,  qu’elle  avoir  pour 
Hipolite  l’avoic  mife. 

Quoi !  vous  ne  perdrez  point  cette  envie? 

Vous  verrai  je  coujours ,  renongantala  vie, 

Faiie  de  votre  mort  les  fimeites  aprec s  ? 

La  Colere  eft  fimple ,  ou  melee  d’autres 
mouvemens.  Si  elle  eft  fimple ,  elle  vent 
une  voix  elevee,  quand  celui  qui  a  ete  of¬ 
fence  ,  fe  laifte  emporter  aux  premieres 
aigreurs  que  caufe  1 ’affront,  ou  la  defobeif- 
fancej  parce  qu'il  eft  naturel  avant  la  re¬ 
flexion  de  fe  foulager,  du  moins  par  la  voix. 
C’eft  de  cette  forte  que  Ton  doit  pronon- 
cer  cet  endroi:  de  Rodogune  ,  oil  apres 
que  Cleopatre  a  propofe  a  fes  deux  fils  la 
mort  de  cette  PrinceiTe  pour  jouir  toujours 
du  trone ,  ils  demeurent  interdits. 


Vous  nc  rrpondez  point !  allez  »  enfar.s  ingrats , 
Pour  qui  jecrus  en  vain  conu  rvermes  Ecat* : 

J'ai  fair  vorre  Oncle  Roi ,  j’en  ferai  bien  un  aurre  : 
it  mon  nom  pen;  encore  Li  plu*  que  Is  voi:e. 


On 
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On  murmure  fortement,  quandcelui  qui 
eft  offence  ,  eft  infe'rieur ;  on  doit  du  ref- 
pecE  a  celui  qui  fait ,  ou  qui  foutient  finful- 
te:  Mais  on  ne  doit  pas  fe  porter  en  cet- 
te  ocafion  a  un  exces  de  voix  peu  refpec- 
tueux.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Nico- 
mede  ne  doit  point  trop  s’emporter  devant 
Prufias  centre  i’Ambaffadeur  Romain. 


Traitez  cette  PrincelTs  en  Heine  com  me  el’e  eft  * 

Ne  tcuchez  point  en  tile  aux  Loix  du  Diademe, 
On  peat  les  maintenir  jeperhui  mol- men e  ; 

Je  vous  en  donne  avis,  5c  que  jamais  les  Rmis ,  ~ 
pout  vivre  en  nos  Etats,  ne  vivert  fous  nos  Loix ; 
QTeile  feuie  en  ces  lieux  d’elle-mime  diipcfe. 


Si  la  Colere  eft  foutenue  de  1’efperance 
de  fe  venger ,  ou  i’on  en  vient  aux  mains , 
ou  l'on  remet  ies  effets  de  fon  reffentiment. 
Dans  la  premiere  ocafion  elle  a  la  voix 
eclatante,  &  fubite:  ainfi  c’eft  fur  ce  ton 
que  Ton  doit  prononcer  ce  que  dans  le  Cid , 
le  Comte  die  a  Dorn  Diegue. 


Ton  indolence , 
Temeraire  vieillsrd  ,  an: a  fa  recompeufe. 


Mais  lorfqu'on  menace,  ou  qu'en  remet 
ia  vengeance  .  la  voix  doit  feulement  etre 
emue,  &  mediocrement  haute,  Hermione, 
apres  que  Pirrhus  lui  a  declare  qu’il  epou- 
fe  Andromaque,  lui  doit  parler  de  cette 
maniere. 

v* 
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Va  Iui  juter  la  foi  que  tu  m’avois  juree : 

Va  propbaner  des  Dieux  la  Majefte  facree. 

Ces  Dieux  ,  ces  j  idles  Dieux,  n’aurcnc  pas  oublie 
Que  les  merries  fermens  avec  moi  done  lie. 

Porte  aux  pieds  des  Aucels  ce  coeur  qui  ndabandorne  , 
Va ,  ceurs :  mais  crains  encore  d’y  crouvet  Hennione* 


Voila  ce  que  j’ai  remarque  fur  les  in¬ 
flexions  necelfaires  pour  bien  exprimer  une 
IpalTion.  Mais  je  dois  faire  obferver  a  mon 
iLedteur  ,  que  i’ouvent  par  la  meme  expref- 
flon  un  Auteur  fait  fentir  plufieurs  pallions 
enfemble  ;  &  alors  celui  qui  les  met  en 

'  J 

adtion,  doit  teilement  allier  les  inflexions 
qui  leur  font  propres,  que  le  Spedtateur 

•  a  JL.  A  A  I  > 


puifie  les  reconnoitre,  &  en  etre  touche, 
comrae  on  peut  le  remarquer  en  cet  endroic 
du  Cid  ,  oil  Dom  Diegue  dit  a  fon  fils ,  a- 
pres  iui  avoir  temoigne  autant  de  valeur 
qu’il  en  pouvoit  atendre  de  lux , 


Digne  reilendmenta  ma  douleurbien  doux  1 
Je  reconnois  mon  fang  a  ce  noble  couroux. 

Ma  jeuneffe  rcvic  en  cette  ardeur  fi  prompte  : 

Vien  mon  fils,  vien  mon  fang  ,  vien  reparer  ma  home 


Vien  me  venger  .  .  .  . 


La  joie  &  la  douleur  doivent  etre  en  cet- 
te  ocafion  exprimees  par  le  meme  fon  de 
voix  mais  il  n’y  a  que  les  bons  Adteurs 
qui  puiflent  parvenir  a  cette  deiicatefle  d ’in¬ 
flexion. 
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Jefens  l’objedtion  que  fonpeutme  fairc 
far  tout  ce  detail ,  &  mdme  fur  prefque 
tout  mon  ouvrage.  Quel  fruit  peut-on  ti- 
rer  de  tout  ce  que  vous  avancez  ,  me  dira 
quelqu’un  de  mauvaife  humeur?  Sont-ce 
la  des  regies  a  mettre  fur  le  papier  ?  Et  en 
ferai- je  beaucoup  plus  avance,  quand  vous 
m’aurez  dit  que  la  Triftefle ,  ou  la  Douleur 
s’exprime  par  une  voix  plaintive  ?  La  Na¬ 
ture  me  l’enfeigne.  A  moins  que  de  me 
conduire  de  vive  voix,  tout  ce  que  vous 
me  dites  eft  inutile. 

Ce  font  juflement  les  mouvemens  de  la 
Nature  que  vous  ignorez  ,  Ledleur  pre- 
fomptueux  &  inquiet ,  qui  juftifient  le  foin 
que  je  prens  de  regler  votre  recit.  Car  je 
ne  fais  pas  de  difficuite  jd’avancer  que  de 
cent  perfonnes  qui  fe  melent  de  lire  ou  de 
declamer ,  il  n’v  en  a  pas  quatre  qui  fachent 
le  faire  avec  efprit,  avec  ordre;  non  feu- 
lement  parcequ’ai'ant  la  plupart  des  voix 
ingrates  ,  ils  les  commettent  imprudem- 
ment ,  mais  encore  parce  que  peu  fenfibles , 
&  peu  connoiffeurs ,  i!s  prennent  prefque 
toujours  un  ton  pour  un  autre.  Us  s’imagi- 
nent  qu’ils  n’ont  qu’a  elever  leur  voix,  pour 
etre  admires.  Ils  trouvent  des  Spe&ateurs 
d’auffi  mauvais  gout  qu’eux,  qui  effeclive- 
ment  leur  aplaudiffent :  En  voila  affez  pour 
les  rendre  infuportables.  Le  meilleur  de 

tous 
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Itous  les  Adteurs  ne  connoit  pas  1’adlion  aufli 
bien  qu’ils  la  connoiffent. 

Je  conviens  que  mes  inftrudtions ,  fupo- 
fc  qu’on  veuille  les  recevoir,  feroient  beau- 
coup  plus  falutaires ,  li  dies  etoient  don- 
ne'es  de  vive  voix ;  11  y  a  des  delicatefles 
qu’il  eft  impoflible  de  rendre  par  l’expref- 
fion  :  Mais  n’ecrivant  ces  preceptes  que 
pour  ceux,  qui  fur  le  fimple  avis  que  je 
Jeur  donne,  fonten  e'tat  d'en  profiter,  j’ef- 
pere  qu’ils  recevront  mon  travail  favora- 
blement.  Et  afin  de  leur  faire  connoitre 
plus  feniiblemenc  Teffet  de  ces  pre'ceptes, 
je  me  fuis  fervi  d’exemples  familiers ,  pris 
dans  les  meilleures  pieces  de  theatre ,  pour 
les  moins  ennuyer.  Non  que  je  vouluffe 
prefcrire  au  Ledleur,  qui  veut  s’inftruire , 
de  fuivre  gene'ralement  le  ton  dont  il  aura 
entendu  reciter  les  endroits  que  j’ai  rapor- 
te's;  qu’il  s’en  donne  bien  de  garde;  tout 
Adleur  ne  les  a  pas  toujours  bien  mis  en 
adlion  ,  &  ils  ont  ece,  &  font  encore  alfez 
fouvent  manques. 

Je  prie  ce  Ledteur  defouffrir  encore  que 
je  lui  donne  auffi  quelques  regies  fur  les 
tons  neceftaires  pour  exprimer  les  figures. 
Car  tout  travail  fait  pour  toucher,  n’eft 
rempli  que  de  mouvemens.  Mais  la  figure 
&  la  paifion  font  fouvent  melees  enfemble; 
celle-cy  determine  quelquefois  leton  dont 
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on  doit  reciter  1’ autre  ;  ainfi  c’eil  le  pre¬ 
mier  principe  que  de  Jes  allier  par  Ja  pro- 


nonciation. 

je  dis  encore  qu’il  y  a  plufieurs  figu¬ 
res  qui  n’ont  point  d’accent  determine, 
parcequ’elies  n’en  doivent  point  avoir , 
h’etant  fufceptibles  d'aucune  paffion :  Tel- 
les  font  la  Me'tonimie ,  la  Synecdoque , 
la  Metaphore  ,  &c.  Mais  il  me  paroit 
que  l’lnterrogation ,  l’Apoflrophe ,  la  Pro- 
fopopee ,  fx^ntithefe,  le  Serment,  l’iro- 


nie ,  i’Exclamation  ,  l’Epizeuxis  ,  &  la 
Gradation  ont  des  tons  qui  leur  font  par- 
ticuliers ;  ce  que  je  vais  tacher  de  faire 


entendre. 


L’lnterrogation  efl  la  plus  commune- 
ment  employee ;  c'eft  celle  qui  donne  le 
plus  de  vivacite  a  un  ouvrage.  II  y  en  a  de 
trois  fortes ;  I’une  qui  fert  a  nous  eclair- 
cir  fans  paffion ,  &  dont  le  ton  doit  etre 
doux  ;  tel  que  celui  dont  il  faut  exprirner 
ce  que  dit  Orefle  a  Pilade  pour  etre  infor¬ 
me  de  ce  qui  fe  paffe  entre  Pirrhus,  & 
Hermione. 


Toi ,  qui  connois  Pirrhus,  que  penfes-tu  qu’il  falfe? 

Dans  faCour  ,  dans  fern  cceur  ,  di-moi  ce  qui  fe  palfe. 

Mon  Hermione  encore  le  tienc- elle  alTervi  ? 

Me  rendra  s-ii ,  Pilade  ,  un  bien  qu’ii  m’a  ravi  ? 

Quand  cette  figure  ell  la  fuite  d’un  of- 

fenfe , 
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fenfe,  elle  demande  un  ton  eleve  ,  vif,  & 
Ifier-.  C’eft  de  cette  forte  que  Ton  doit  pro- 
noncer  ce  qu’Agamemnon  dit  a  Achille  , 
apres  que  celui-cy  lui  a  dit  durement  qu’il 
ne  fouffrira  point  qu’Iphigenie  foit  facrifiee. 

Ec  qui  vous  a  charge  dufoin  de  ma  famille? 

Ne  pourai*je  fans  yous  difpofer  de  ma  fille  ? 

Ne  fuis-;e  plus  fon  pere  ?Etes-yous  fone'poux  ? 

Ecne  peat- die  .... 

Lorfqu'on  eft  rempli  de  la  Douleur,  1’In- 
terrogation  doit  etre  prononcee  d’unevoix 
tendre  &  plaintive:  ainfi  il  faut  1’employer 
en  lifant  ce  au’Achinoam  dit  a  fon  fils  Jo- 
nathas ,  apres  avoir  declare  qu’il  avoit  man¬ 
ge  du  miel,  fans  etre  informe  du  fermenc 
de  fon  pere. 

Quel  eft  rotre  forfait  f 

Dieu  panic- il  unmal,  que  l’erreur  feule  a  fait? 

Et  s'il  y  a  de  la  reprehenfion  melee  dans 
cette  forte  d’interrogation ,  le  ton  doit  etre 
plaintif  a  la  verite ;  mais  beaucoup  plus 
ferme,  comme  on  peut  ie  fentir  dans  les 
vers  fuivant,  que  Samuel  dit  a  Achinoam 
fur  ce  qu’elle  vient  de  dire  a  Jonathas. 

Ah  l  Reine  ,  ou  yous  emporte  une  douleur  funefte  l 

Eft-U  done  un  Mortel  allez  audacieux  , 

Pout  condamner  le  Dieu  de  la  Terre  ,  &  des  Cicux  ? 

Aprenons ,  quel  que  foit  l’effet  defacolere, 

A  cider ,  a  fouffeir ,  a  trembler ,  a  nous  taire, 

E  L’In 
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L’Interrogation  peat  encore  etre  melee 
d’ollentation ;  alors  le  ton  doit  etre  eleve, 
jier ,  &  meprifant,  comme  lorfque  le  Com¬ 
te  de  Gormas  dit  a  Rodrigue. 


Mais  t’ataquer  a  moi  !  qu!  t*a  rendu  fi  vain? 
Toi ,  qu'on  n’a  jamais  vu  les  ar«es  a  la  main* 


L5 accent  de  1’Apoftrophe  ,  comme  de 
I'lnterrogation ,  depend  du  fentiment  qui 
y  eftatache',  foit  que  les  chofes,  que  cette 
figure  a  pour  objet,  foient  animees ,  foit 
qu’elles  foient  inanimees :  le  Lefteur  doit 
apuyer  fa  voix  fur  ce  qui  fait  cet  objet , 
comme  dans  les  deux  examples  fuivans  , 
ou  Andromaque  faille  de  douieur,  apollro- 
pheTroie,  &  Hedtor. 


Non,  vous  d’efpcrez  plus  de  nous  revoir  encor , 

Sacres  murs,  que  n’a  pu  confcrver  mon  He&or,  6c c. 

Patdonne  ,  cherHe&er  ,  a  ma  credulite  : 

Je  n’ai  pu  foup^onner  con  ennemi  d’un  crime  : 

IMalgrc  lui  meme  enftn,  je  l’ai  cm  magnanime. 

L’Apoftrophe  doit  etre  prononcee  avec 
beaucoup  de  grandeur ,  parceque  Ton  ne  fe 
fert  de  cette  figure,  que  pour  relever  le 
fentiment,  ou  PexprefTion. 

La  Profopopee ,  qui  conflfte  a  introdui- 
re  une  perfonne  parlante,  veut  etre  p  ro¬ 
il  on  eee 


DU  R  E  C  IT  AT  I  F.  99 

Inoncee  differemment ,  fuivanc  les  perfon- 
i-aes  qui  parlent,  felon  les  perfonnes  qui  e'~ 
coutent,  &  felon  les  raifons,  &  les  fenti- 
mens  cue  l'on  exprime.  Un  Prince  doit 
parler  nob'ement  felon  le  fujet :  Ainfi  en 
lifant  le  recit  que  Creon  fait  du  fucces  du 
combat  d’Eteocle  &  de  Polinice ,  on  doit 
donner  a  fa  voix  un  ton  qui  convienne  au 
caraftere  de  celui  cy ,  &  au  plaifir  qu’ilgou- 
te  de  voir  expirer  fon  ennemi. 

Et  tu  mctir* ,  Iui  dit-il,  &moije  vaisrcgner, 

Rcgarde  dans  mcs  mains  l’Ernpire  &  la  vi&oire: 

Va  rougir  aux  Enfers  de  i‘exccsdema  gloire  $ 

Et  pour  mourir  encore  avec  plus  de  regret-, 

Traitre  ,  fongeen  mourant  ^ue  cumeurs  mon  fujet* 

Si  la  perfonne  que  1’on  fait  parler  eft 
malheureufe ,  on  prend  la  voix  propre  &  la 
triftefTe.  Si  elle  cftd’une  naiflance  commu¬ 
ne  ,  on  ne  donne  point  de  fublime  a  fa  voix. 
Si  elle  eft  d’un  carattere  bas ,  on  pronon- 
ce  avec  bafieffe.  Si  on  recite  deVant  des 
perfonnes  a  qui  on  doive  du  refpedl ,  on 
le  marque  par  un  ton  de  voix  moins  dleve. 
Mais  dans  toutes  ces  ocafions  on  obferve 
avec  foin  de  marquer  la  paflion  de  celui 
que  l’on  fait  parler. 

L’Antithefe,  qui  renferme  des  opofitions 
violentcs ,  doit  etre  prononcee  par  une  voix 
ferme,  pour  faire  fentir  davantage  ces  opo- 

E  2  fitionsj 


100  1  R  A  I  T  E 

fitions ;  en  obfervant  toujours  le  ton  pro- 
pre  au  fentiment  qu’elles  renferment.  C’eft 
ainfi  que  Ton  doit  reciter  cet  endroit  d’A- 
riane,  parlant  a  fa  Confidente,  apres  avoir 
apris  la  fuite  de  Thefee  avec  Pliedre. 

De  tout  ce  cjue  j’ai  fait,  confidere  le  fruit. 

Quand  je  fuis  pour  lui  feul ;  e’ed  moi  leule  qu’il  fuic  : 

■pout  lui  foul  }e  dedaigneune  Couronne  offeree 5 
Bn  feduifant  tna  faeur  ,  il  confpire  ma  petce  : 

Bema  foi  chaque  jour  ce  font  gages  nouveaux  , 

Je  le  comble  de  biens ,  il  m’acable  de  maux : 

Xt  par  une  rigueur  jufqu’au  bout  pourfuivie  , 

Quand  j’empeche  fa  more ,  il  m’atrache  la  vie  : 

Mais  il  faut  detacher  les  opofirions  en 
prononjant  la  premiere  d’un  ton  plus  fort, 
ou  plus  foible  que  l’autre ,  felon  le  fenti- 
ment  que  1’on  veut  le  plus  faire  valoir. 

Le  ferment  veut  etre  prononce  d’un  ton 
extraordinairement  eleve  ;  parce  que  c’efl: 
la  derniere  reffource  pour  affurer  la  verite; 
ce  qui  demande  une  voix  eclatante.  En 
void  un  exemple  dans  le  ferment  de  Saiil. 

Je  jute  que  quiconque  avant  la  nuit  obfeure  , 

Ofera  fe  donner  la  moindre  nouricure , 

Que  ces  fiers  ennemis,  pour  nous  perdre  aflembles, 

Au  Dleu  ,  que  nous  vengeons,  ne  foient  tous  imnioies, 

Deuc  fur  mon  propre  fang  recomber  la  tempete  , 

La  mote  du  Philiftin  tomberafur  fa  cere. 

. 

L’lronie  qui  confifte  a  perfuader  le  con- 

traire 


IOI 


DU  Recitatif. 

traire  de  ce  que  literalement  les  paroles 
fignifient,  exige  de  la  part  de  celui  qui  re¬ 
cite  ,  une  voix  trainante ,  &  railleufe ,  quel- 
quefois  acompagne'e  d’un  fouris  moqueur. 
C’cft  fur  ce  ton  que  Nicomede  parle  a  Pru- 
lias ,  au  fujet  de  la  demande  que  Flami- 
nius,  Ambafiadeur  Romain  ,  lui  avoit  faite 
de  mettre  Atale  fur  le  trone. 

Je  ne  puis  voir  fouseux  les  Rois  humilie's  : 

Ec  quelque  foit  cefils,  que  Rome  vous  renvoie, 
btigoeur ,  :e  lui  rendrois  fort  ptefenr  avec  joie, 

S’il  eft  li  bien  irftruic  en  l’ait  de  commander , 

Cell  un  rare  trefnr  qu’elie  devroit  garder  j 
Et  confeiver  chez  foi  fa  chere  nourricure  , 

Ou  pour  le  Confukat ,  ou  pour  la  Di&ature. 

L’lronie  eft  quelquefois  mele'e  avec  ITn- 
terregation,  comme  on  le  voit  dans  la  re¬ 
ponce  qu’Andromede  fait  a  Phinee  ,  qui 
1’afiure  de  fa  mort ,  quand  il  aura  apris  la 
fienne. 


E:  vos  refpesfts  trouvoient  line  d'gne  matiere 
Arne  luiflec  1’hjnneur  de  pecirla  premiere? 

L’Exclamation  fert  a  exprimer  la  furpri- 
fe  6:  l’etonnement.  Ainfi  cette  figure  eft 
prefque  toujours  acompagnee  d’une  Inter- 
je&ion ,  comme  Ah !  Oh ! Qiioi !  del!  Dieux ! 
&  le  ton  qui  lui  eft  propre  doit  etre  fort 
cleve' ,  mats  neanmoins  proportionne  a  ce 

E  3  qui 
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qui  precede,  &  a  cequi  fuit,  &  a  la  filia¬ 
tion  de  la  perfonne  qui  eft  furprife.  Car  ce 
feroit  mettre  fa  voix  dans  le  faux ,  que  de 
glapir,  apres  avoir  prononce  des  termes 
d’un  ton  doux  &  bas;  ou  que  de  le  pouf¬ 
fe  r  d  haut  qu’on  ne  put  le  foutenir  fur  piu- 
fieurs  termes,  ou  expreftions  dont  depen- 
droit  l’Exclamation.  Et  d’ailleurs  ce  ton 
doit  r$tre  plus  ou  moins  fort  felon  le  fen- 
timent  que  Ion  exprime ,  &  felon  les  e'gards 
qu’on  a  pour  les  perfonnes  devant  qui  1’ou 
parle.  L’Exclamation  faite  par  admiration 
eft  moins  pouffee,  que  cede  qui  marque  de 
la  crain te.  Et  cells*  cv  doit  ecre  moins  ere- 
vee,  que  cede  qui  exprime  une  peur  fubite. 
On  ne  doit  point  s’ecrier  demefurement  de¬ 
vant  un  Roi;  on  petit  le  faire  devant  fon 
egai.  Aftiage  apres  avoir  reconnu  la  vertu 
d'hfarpage ,  marque  fuperieurement  fa  fur¬ 


prife, 


Daiw  i*ame  d’un  fuj ec  quel  courage!  quel  zeiel. 
Que  de  vercus !  Pourquoi  me  fU c  il  infidelle  ? 


Prufias  fait  voir  fon  aprehenflon  plus  for- 

*  ^  _ 

ternent,  quand  Nicomede  parle  avec  nerto 
a  1’AmbaiTadeur  Remain. 


Ah  ire  me  brouiiiez  point  avec  la  Republique  l 
Puitez  plus  de  refeed  acie  tels  Allies. 


i 


tf. 
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Et  Andromaque  exprime  fa  peur  avec  en- 
I  core  plus  deforce,  quand  Pirrhus  lui  a  dig 
qu’il  va  livrer  Ion  fils  aux  Grecs. 

*  Ah  !  Seigneur  ,  arrctez  1  que  pietendez- vous  faire  ? 

Si  vous  livrez  le  fils ,  livrez  leur  done  ia  mere ; 

Vos  fermens  m’onc  tantot  jure  rant  a’amicie , 

Dieux!  Ne  poutai-je  au  moins  toucher  vocre  pitie  l 
Sans  efpoir  depardon  m’avez-yous  condamnee  l 

Nicomede  s’ecrie  d’un  ton  modere  & 
refpe&ueux  ,  lorfque  Prufias  die  a  Flami- 
nius ,  qu’il  envoiera  ce  Prince  en  otage  3 
Rome. 

Vous  m’envoierez  a  Rome  ! 

Ec  il  femble  qu’on  doive  iui  faire  perdre 
le  refpect  par  la  prononciation  apres  que 
Prufias  lui  a  die 

On  t *y  fera  jufticcv 
Va ,  va  lui  dc-mander  ta  chere  Laodiee. 

Le 

♦  Andromaque  apres  avoir  exprirre  fit  fiaveur  avec  force  dans 
lfe  premier  Vers  5c  memo  dans  le  fecond  ,  doit  prendre  me  fern~ 
b le  un  ton  modere  dans  les  fuivans  par  lefquels  eile  rache  d’atcen* 
dtir  Pirrhus  *,  ce  font  deux  mouvemens  qu’il  fauc  demeler  6c  faU 
re  (emir  ,  la  hauteur  du  ton  ne  convenant  pas  a  un  Suppliant. 
La  difficulte  de  rendre  dans  le  naturei  cec  endroic  ci  i’exclama- 
tion  5c  l’interrogation  fe  trouvenc  alrernacivement ,  ell  ce  qui  a 
pu  faire  tomber  rAureur  en  contradiction  $  voycz  la  rage  87'. 
oii  ces  menrs  Vers  font  cicezjinais  je  croircis  qu’apres  rexprejfi. 
fion  du  premier  meuvetnent  de  frayeur  ,  marque  dans  cet  hemif- 
tiche  ,  !  Seigneur ,  arrerec  !  On  doit  ea  recitanc  ces  Vers 

tomher  dans  un  ton  plus  dot  x  par  gradation  jufques  a  la  fin. 
Cette  reflexion  qui  concilie  i*  At  tern*  avec  lui  raeme  parok  fondstf^ 


-  .  - 

104  T  R  A  I  T  E 

Le  Prince  irrite  lui  doit  repondre  d’un 
ton  plus  eleve ,  parceque  ion  pere  l’a  tou¬ 
che  par  l’endroit  le  plus  fenfible. 


J’irai ,  j*iral ,  Seigneur  5  vous  k  voulez.  aim!  : 
ic  j*y  krai  plus  Roi ,  quevous  n’eces  ici. 

L’Epizeuxis  eft  une  figure  qui  confide  a 
repeter  un  merne  terme  au  commencement , 
ou  a  la  fin  de  plufieurs  phrafes,  aependan- 
tes  du  meme  fentiment ;  &  ce  mot  doit  etre 
prononce  plus  fortement  que  les  autres. 
C’eft  de  cette  maniere  que  1’on  doit  reci¬ 
ter  cet  endroit  de  l’e'clairciffement  d’Achil- 
le  avec  Agamemnon  fur  le  facrifice  d  Iphi- 
genie. 


Je  n’y  vais  que  pour  vous,  Barbare  quevous  etesj 
Pour  vous,  k  qui  ties  Grecsmoifeul je nedoisrien : 
Vous  que  j*ai  fait  ncmmer ,  8c  leur  Chef,  5c  le  mien  5 
Vous  ,  que  mon  bras  vengeoic  dans  Lesbos  enflahke , 
Avan:  cue  vous  eudkz  aflemble  rotce  arnke : 


Enfin  la  Gradation ,  qui  de  degre  en  de- 
gre  ajoute  a  la  bonte,  ou  a  la  malice  d’une 
action  ,  demande  d’abord  une  voix  hardie, 
&  pleine;  &  qu’elle  monte  enfuite  de  plus 
forte  en  plus  force  jufqu’au  dernier  mem- 
bre  de  cette  figure.  Ce  qui  fait  que  quand 
elle  eft  longue ,  peu  de  perfonnes  font  ca- 
pables  de  menager  la  difference  de  ton  ne- 
ceifaire  pour  detacher  toutes  les  parties  de 
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la  Gradation.  II  n’y  en  a  gueredeplus  lon¬ 
gue,  ny  de  plus  vive  ,  que  cei'e  qui  fuit, 
ou  Stratonice  rend  compte  a  Pauline  de  la 
converfion  de  Polieudte. 

Ce  n’eft  plus  cct  Epoux  fi  charmant  a  vos  veux  ; 

C'cft  I’ennemi  comraun  de  l'Ecat  ,  Sc  des  D;ejx , 

Un  mechant ,  un  infame,  un  rebeile ,  unpeifide, 

Un  traitre  ,  un  fcderat ,  un  lache  ,  un  parricide, 

Lire  pefie  execrable  a  tons  les  gens  de  bien  t 
Un  faailcge  icnpie,  en  ua  mot ,  un  Chretien. 

Voila  enfin  ce  que  j’ai  obferve  fur  les  in¬ 
flexions  que  1’on  doit  donner  a  fa  voix  dans 
la  Declamation  *.  Je  ferai  cependant  en¬ 
core  remarquer  a  celui  qui  veut  s’inftruire , 
que  c:eft  un  grand  agrement  de  menagera 
pmopos  des  filences,  &des  foupirs  dans  les 
grands  mouvemens ,  comme  on  a  acoutu- 

rae 


♦  Ceux  qui  fe  font  exercez  fur  les  Regies  que  1’ Auteur 
vienc  de  dinner  favent  par  experience  qu'elles  font  d’une 
grande  utilice  ,  Sc  que  l’arcennon  a  les  obfetver  dans  les  en- 
droits  oil  Ton  peuc  en  faire  Implication  facilice  fenfiblemenc 
les  progres  qu’on  peut  faire  dans  la  Lecture  S:  dans  la  De¬ 
clamation  ;  par- la  on  acquierc  l’habicude  de  re'Juire  les  maxi- 
mes  en  pratique,  Sc  1c  fentimenc  acheve  de  f  irmer  le  gout : 
de  forte  qu’avec  ce  fecours  ,  fi  Ton  a  alTtz  d'oreille  pour  diriger 
fa  voix  ,  on  lui  donne  les  inflexions  dont  elle  a  befoin  pouc 
marquer  chaque  mouvement  avec  entente  Sc  avec  juftefle  • 
c’eft  cette  p  red  (ion  qui  rend  la  Declamation  touchante  Sc  qui 
en  fait  la  perfection  ;  mais  pour  peu  que  l’on  s’en  ecarte , 
foie  en  currant  un  fentimenc  ou  en  ne  le  faifanc  pas  a;Tez  va- 
loir  ,  on  dchgure  un  Ouvrage  ,  ou  du  moins  on  en  diminue 
le  merite  en  lui  ocant  les  agremens  dont  l’Auceuj:  l’avois 
du  fufceptiblc, 
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me  de  le  faire  dans  la  mufique.  Toute  la 
fcene  de  Phedre  avec  fa  Confidence  doit 
6tre  ornde  dans  la  pronunciation de  ces 
foupirs ,  &  de  ces  filences,  pluflot  quede 
reciter  avec  amphafe  tous  les  vers  qu’elle 
contient ,  comme  font  prefque  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  melent  de  la  deciamer. 
Car  cette  maniere  de  prononcer  enfiee  ne 
marque  point  affez  1’etat  violent  ou  Phedre 
fe  trouve;  &  ne  convientpas  a  la  fituation 
dune  femme  p-rete  a  mourir  de  la  paffion 
gui  la  devore.  Quand  on  vent  trop  fairs 
valoir  le  vers ,  on  diminue  1’effet  de  la  paf¬ 
fion:  II  me  femble  qu’une  voix  plaintive 
&  foible,  entrecoupee  de  filences  &  de 
foupirs ,  expofe  beaucoup  mieux  au  fpec- 
tateur  les,  mouvemens  douloureux,  de  cette 
fcene. 

Comme  mon  travail  eft  une  efpece  de 
nouveaute ,  contre  laquelle  cn  ne  manque- 
ra  pas  de  fe.  revolter,  je  dois  repondre  a 
une  objection  que  l’on  me  fera  fans  doute. 
Toutes  ces  obfervations  ne  peuvent  con¬ 
clude  que  dans  le  ferieux ,  ou  le  fujet  eft 
grave  &  fubiime ,  les  perfonnages  el  eves 
les  paffions  vives :  Mais  dans  le  Comique 
tout  eela  eft  inutile. 

Ce  fera  toujours  beaucoup  que  Ton  m’ae- 
corde  une  parcie  de  ce  que  je  puis  efperer,, 
aujourdhui  que  Ton  eft  fi  avare  d’aplaudif- 

femens. 
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femens.  Cepend-ant  je  crois  avoir  travail¬ 
'd  egalement  pour  le  comique  ,  &  pour  1&  ■ 
d  ferieux;  &  je  vais  tacher  de  le  faire  com»- 
prendre  par  les  obfervations  fuivantes. 

I!  y  a  des  fujets ,  &  des  perfonnages  die*- 

ves ;  il  v  en  a  de  comrauns.  Ceux-la  de- 

*  •/ 

mandent  une  voix  fublime ,  &  pompeufe? 

ioeux-cy  n'en  exigent  qu’une  ordinaire,  & 
naturelie.  Mais  dans  l’un  &  dans  l’autre" 
genre  ,  &  toutes  chofes  egales,  on  a  befoia- 
des  memes  inflexions  pour  esprimer  les; 
mouvemens.  L’amour,  lahaine,  lajoie*, 

]a  douleur ,  touchent  dans  le  comique ,  com- 
me  dans  le  ferieux.  11  feroit  ,  ce  me  fem-' 
ble ,  ridicule  de  penfer  le  contraire,-  Mais; 
il  faut  faire  -atention  a  ce  qu’il  y  a  d’e'tran- 
ger  dans  faction  ;  c’efl;  la  difference  des? 
perfonnes ,  &  des  caracleres :  Le  Roi  le- 
Heros ,  le  grand  homme,  n’ont  point  Je.1 
ton  du  Bourgeois:  celui-cy  ne  prononce: 
point  comme  un  payfan ,  comme  un  valet-. 

C’efl:  cette  difference ,  qui  efl:  plus  etendue--- 
dans  le  comique ,  que  dans  le  ferieux ,  qui  rat- 
feroit  dire  qu’il  eft  plus  difficile  de  declameTj. 
ou  reciter-ime  Comedie  ,  qu’une  Tragedie,. 
Mais  avant  que  j’entre  dans  le  recit  comi- 
que  ,  je  dois  faire  remarquer  qu’il  y  a  du  cc— 
rnique  ferieux  ,  &du  comique  burlefque,  our 
rifible.  Pour  executer  celui-la ,  il  fautajouter 
a  umton  purement  naturel  les  obfervations/ 

E  6  ■  qu©.- 
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que  j’ai  donnees  pour  exprimer  tons  les  di¬ 
vers  mouvemens  que  1’Auteur  avoulumet- 
tre  dans  fon  ouvrage.  Maispourparvenir  a 
executer  l’autre  efpece  de  comique ,  il  faut 
avoir  neceflairement  la  voix comique;  c’eft 
a  dire, capable  de  prendre  1’accentqui  mar¬ 
que  le  caraftere,  ou  le  ridicule  de  la  pro- 
nonciation  -du  perfonnage,  dont  on  recite 
I'adlion.  Cet  artifice  confifte  a  imiter  par- 
faiiement  la  voix  tremblante  d’un  vieillard  , 
le  ton  d’un  fat,  d’un  petit -maitre ,  d’un 
important;  la  prononciation  trainante  d’un 
Normand ,  l’accent  de  fauflet  d’un  Gafcon  , 
ou  d’un  yvrogne.  Le  ton  de'range  d’un  Suif- 
fe,  d’un  valet,  d’un  payfan.  11  n’y  a  pref- 
que  perfonne  qui  puiffe  parvenir  en  gene¬ 
ral  a  cette  imitation  ;  &  c’eft  beaucoup 
qu’un  Adteur  puiile  en  atraper  un  ou  deux. 
Mais  quand  cela  arrive  ,  leur  prononcia¬ 
tion  telle  qu’elle  eft,  doit  etre  foumife  aux 
Inflexions  neceflaires  pour  exprimer  les  paf- 
lions ,  &  les  figures  de  ces  fortes  de  per- 
fonnages. 

Cependant  comme  il  eft  tres  difficile  d’a- 
querir  Timitation  dont  je  viens  de  parler, 
je  confeilie  a  tout  A61eur  de  ne  reprefenter 
aucun  de  ces  perfonnages ,  s’il  n’entre  en- 
tierement  dans  fon  caradlere  ;  parceque  le 
fpe&ateur,  qui  examine  tout  ,  comme  je 
1’ai  deja  die  3  ne  feroit  point  fatisfait ,  s’il 
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manquoit  une  partie  auffi  efiencielle  qiie  cel- 
le-ia  a  Ton  Acleur ;  fit  -  il  d’aiileurs  tout  ce 
qui  eil  neceffaire  pour  detacher,  &  faire 
valoir  les  mouvemens. 

Pour  ne  rien  laifl'er  a  defirer  a  mon  Lec- 
teur ,  je  crois  etre  oblige  de  lui  dire ,  que 
ce  qui  determine  l’adticn  d’un  vieillard  , 
cell  done  une  voix  foible,  &  tremblante. 

Que  le  perfonnage  d’un  fat ,  d’un  im¬ 
portant,  d’un  petit-maitre  demands  de  la 
hauteur,  un  peu  d’elevation  dans  la  pro- 
nonciation,  &  une  voix  un  peu  trainante. 

Un  valet  veut  de  1’inegalite  dans  les  tons  , 
dans  la  quantite.  Cette  irregularite'  eft  ce 
qui  bien  fouvent  fait  le  comique  de  ce  qu’il 
die,  quand  il  le  place  a  propos  naturelle- 
inent  ou  avec  efprit ,  pour  furprendre. 

Le  Gafcon  exige  une  prononciation  vi- 
ve,  precipitee,  &  une  voix  claire. 

Le  Normand ,  le  Flamand ,  &  le  Suifle 
la  demandent  lente,  mais  inegale  fur  de 
certaines  filabes;  ou  ils  apuyantplus  long- 
terns  les  uns  que  les  autres. 

On  donne  de  la  pefanteur  &  du  deran¬ 
gement  a  fa  prononciation  pour  repre- 
lenter  le  Payfan. 

L’yvrogne  veut  une  voix  claire ,  entre- 
coupee ,  &  inegale  dans  fes  tons ,  &  m£- 
lee  de  hoquets. 

La  Precieule  fe  reprefente  par  une  voix 

E  7  trai- 
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train  ante,  a  derai  p?3nev  &  mal  proiron*- 
cee. 

L'Extravagante ,  ou  FEnrportee  dernan- 
de  une  voix  haute ,  aigue,  &  pre'cipitee, 
de  maniere  que  l'on  n’entende .  prefque  ja¬ 
mais  les  dernieres  filabes. 

Ces  remarques  fur  le  Comique  dela  voix 
ne  conviennent  qu’a  ceux  qui  en  ont  une 
capable  d’entrer  dans  le  ridicule  de  la  pro- 
nonciation.  Je  fais  que  bien  des  gens  ,  quf 
fe  donnent  le  planir  de  la  Declamation , 
s’imaginent  avoir  cette  difpofttion  :  mais! 
outre  qu’ii  eft  difficile  d’ateindre  la  perfec¬ 
tion  du  recit  comique  ;  c’eft  que  Ton  fe- 
donne  un  ridicule  dans  le  monde  de  le  ten¬ 
ter  fans  faeces  :  Ainfi  je  confeille  a  tons’ 
ceux  qui  ont  la  paffion  de  la  declamation, 
de  s’en  tenir  au  ferieux ,  qui  eft  beaucoup 
plus  aife'  a.  reciter  que  le.  comique.  * 

Tout 

**Le  fcntimert  de  l’Auteura  cet  egard,  quo!  qu*appuyede  rai~ 
fons  plaufibles  ,  n’eft  point  d’accord  avec  l’experience  :  les  Trou¬ 
pes  de  Comediens  abondent  en  Afieurs  Comiques  ,  8c  ii  eft  rare 
qu’il  y  en  ait  de  hons  pour  le  Serieux  :  d’ordinaire  ceux  qubex- 
cellent  dans  le  Tragique  reufliflent  egalement  bien  dans  le  Corai- 
que  $  mais  ceux  qui  ne  font  que-  Comiques  ne  peuvent  jamais 
s’ekver  jufques  au  Serieux;  .c’eft  ou  ils  echouent  toujouts  quand 
ils  rifquent  de  s’y  hazarder.  On  remarque  autfi  que  parmi  les 
*ens  qui  airaem  la  declamation  qui  j’exercent  a  reprefenter 
©u  a  lire  des  Pieces  de  Theatre ,  le  plus  grand  nombre  reuftit 
pallabkmens  dans  le  Comique,  8c  qu’il  s'en  treuve  pea  qui 
foient  fupportables  dans  le  Tragique  s  Ce  genre  de  declamation* 
a;oins  naturel  ,  demande  des  talens  diftingues ,  plus  d'etude  , 
plus  de  dignhe,  un  genie  plus  eleve  8c  capable  de  reflexions  jpltss 
^pro&>ndies,  ii  eft  plus  *ife  de  pads*  en  homise  duCommun, 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  con¬ 
duce  de  la  voix  dans  la  Declamation  ,  eft* 
propre  a  la  Lecture,  quand  on  veut  la  ren- 
dre  touchante:  c’cft  pourquoimon  Le£teu? 

en 


que  de  s’exprimer  en  Prince  }  il  n’eft  point  neceffaire  de  fortie 
pour  cela  de  fa  Sphere,  de  recetir  un  Ca-raclere  etranger ,  nid’a- 
dopter  des  moeurs  be  des  fentimens  done  fouver  t  on  r-e  peat  fe 
former  de  juftes  idees  j  on  n’a  point  a  developer  be  a  rendredans* 
le  vrai  les  mouvemens  qu’excicentdes  fituations  dans  lefquelles  on 
re  s’eft  jamais  trouve  be  des  Otaftrophes  que  Ton  n’a  point  £' 
eraindre  ;  tout  cela  ,  (  fans  entrer  icx  dans  un  plus  grand  derail  )  me 
perfuade  que  ne  s’agiftant  dans  la  Comedie  que  de  reprefenter  des  ac¬ 
tions  communes  be  des  perfon:i2ges  otdinaires,  elle  eft  plus  na- 
turelie  be  plus  a  la  portee  en  general  de  ceux  qui  declament , 
que  la  Tragedic ;  quoique  la  plufpart  des  gens  qui  s’en  me- 
lent,  ne  connokTant  point  les  principes  &c  les  difiicukez  de  cer 
Art,  s’imagiuenc  uu’il  fufnc  de  prendre  un  ton  emphaiique  be  de 
wire  ronfter  un  Vers,  pou-r  y  then  re'uftir ;  mais  e’eft  fe  tcom- 
per  grofneierr.enc  j  cela  n*iinpofc  qu’a  ceux.  qui  n’onc  ni  gout  nr 
oreilie. 

11  eft  vrai  ,  pour  en  revenir  au  fentiment  de  1' Auteur ,  qtr’il  y 
a  plus  de  variere  dans  les  Cara&eres  Comiq ues ,  qu'il  eft  rare 
ou’un  Acteur  foie  propre  a  les  reudre  tous ,  qu’il  puifte  i miter  les* 
giftcrens  tons  des  divers  perfonnages  que  lJon  incroduit  furlaSqe- 
ne  6c c.  e’eft  une  dimculte  ,  je  l’avoiie  ,  mais  bien  rrnins  grande 
que  la  premiere^  d’aiileurs  on  ne  pretend  pas  que  le  ineme  Ac¬ 
teur  foil  bon  pour  tous  les  Rolies  Cornique;  v  chacun  a  fon  talent , 
be  peuc-  are  n’y  a-t  il  point  de  fujec  quelque  mediocre  qu’il  fort 
dont  on  ne  puifte  tirer  parti  ,  6e  qui  ne  reaiTitle  dans  quelque  Ca- 
raettre,  il  ne  s’agit  que  de  connoicre  a  quoi  il  eft  propre  be  de 
le  mettre  d  fa  place.  Mais  qaei  qu’il  y  ait  moins  de  diverftte 
be  d’eter  due  dans  les  Peifonnages  Heroiques  ,  ce  qu’ils  reprefen- 
tent  eft  en  general  li  eiranger  au  commun  des  homines  ,  qu'il 
y  a  nornbre  d’  A&eurs  exceliens  prefque  en  tous  genres  de  Comi- 
ques  qui  ne  peuvent  parvenir  a  faire  le  moindre  RolJe  Tragiquc* 
pas  memc  celui  de  confident  ,  quoi  qu’ils  entendent  bien  la  de¬ 
clamation.  Le  Tragique  a  memc  ete  l’e'cueil  de  Moliere  cegrand' 
Maicre  dans  fon  Art ,  qui  favoit  ft  bien  inftruire  be  former  fes 
A&eurs,  be  dont  le  fameux  Baron  etoit  l’eleve.  Dancour  qui  re- 
citoit  les  Vers  avec  rant  de  naturel  be  de  grace  dans  le  Comique 
Serieux  ,  n’a  pas  mieux  reufti  lorfqu’il  a  voulu  quitter  le  Brode- 
^uin  pout  chaullec  le  Cothume,  ce  qui  a  fait  dice  de  lui  qu'il* 

joiiok 
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en  fera  s’il  lui  plait  l’aplication  a  ce  genre 
de  reciter. 

II  ne  fuffit  pas  de  faire  un  bon  ufage  de 
fa  voix  dans  la  Declamation ,  il  faut  l’ac- 

com- 

% 

joiioit  noblement  la  Comcdre  ,  be  bourgeoifement  la  Tra^edie. 
Enlin  d’autces  Adeurs  de  reputation  one  auffi  elfave  en  vain  de  fe 
faire  goatee  dans  le  Tragiqtie  ;  rant  il  eft  vrai  qu'il  ciemande  des 
talens  extra^rdinaires ,  be  nauirels ,  be  acquis,  done  l'Acteur  Co- 
miqie  pent  fc  pa  Vet:  celui-ci  fans  ecre  grand  Comedien  peat 
plaice  meme  dans  les  premiers  Roiles  ,  avantage  qae  I’aatre  rda 
pas,  cn  ne  lui  pardonne  point  la  mediocrice  ;  Les  Comiqires 
one  auin  une  prerogative  aflez  finguliere >  c’efr  qae  fmvenr  les 
deffaurs  de  i’Organe  oa  de  la  Figure,  qui  jerceroient  du  ridicule 
fur  ie  Serieux,  fervent  a  dormer  de  i’agrement  a  leur  jeu,  de 
forte  que  ceux  qui  if  one  point  naturelLement  ces  debuts  cachent 
de  les  acquerit :  de-la  vient  qae  toas  les  fuccellears  de  PoiiTon , 
premier  du  nom,  one  toujours  bredouille  comme  lui  dans  les 
Rolles  de  Cnfpin  ;  aa  lieu  qa’ane  voix  r.eccsi  &fonore,  un  Port 
majefkueux  ,  une  Tailie  ayanrsgeafe,  6e  une  belle  Phifionomie , 
chofes  aflez.  peu  communes  ,  font  encore  necedaire  a  un  Acteur 
Keroique,  ou  da  moms  eiies  coattibuent  au  faeces  de  la  repre- 
fentation  ,  parce  qu’elks  afforriilenc  la  dignite  da  Perfonnage  qa’ii 
reprefenre. 

Aa  relle  dM.de  Grimareft  aptes  avoir  fait  Is  diftinflion  du 
Comique  Serieux  avec  le  Comique  Burlefque  avoir  die  reuiement 
qae  celui-ci  e’l  pi  as  difficile,  en  general,  a  execucer  :  on  feroit 
peut-etre  de  fon  avis  ,  je  dis  peut-etre  ,  car  on  pear  bien  con- 
venit  qu*il  faut  plus  de  talent  be  de  capacice  pour  un  R.olle  de 
Yalet  ,  parexemple,  que  pour  un  Rode  d’Amoureux:  mais 
avantd’en  accorder  davantage,  il  faudroit  examiner  li  dans  les  Rol¬ 
les  de  raifonnenaent  comme  dans  ceax  du  Mi  fan  trope ,  d'Efope  &cc. 

&  dans  ceux  de  Caractere  comme  da  fozeur  ,  du  Tartujfe 
51  ne  faut  pas  ant  ant  de  aaturel  be  d’acquis,  qae  pour  reptefenter 
un  Perfonnage  Burlefque,  ou  pour  rendre  certains  ridicules ,  qui 
demandent  moins  de  dilicatefle  ».  be  qu’il  ne  faut  fouve-nt  que 
charger  pour  les  faire  valoir ,  quand  d’ailleurs  onade  Finteliigen- 
ce  be  les  difpofuions  neceffaires  pour  ceiu  :  mais  il  paroic  que  ce 
rra  pas  ete  l’idee  de  M.  de  Grimareff ,  qu9il  trouve  qu’ileffplus- 
difficile  de  declamer  une  Comedie,  qu’une  Tragedie  ,  be  qu’ilne 
fait  la  diftinftion  des  deux  fortes  de  Comiques ,  que  parce  au’elie 
encre  nature! lement  dans  fon  fujet.  Apres  tout  s’ilfaurde  grands 
salens  pour  le  Tragique,  il  un  Cara&ere  lingulier  5c  original 

po»£ 
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compagner  du  gefte  pour  donner  plus  de 
vraifemblance,  &de  vivacite  a  l’aftion:  Ec 
l’eloquence  du  corps  ell  autant  necdlaire 
al’Acteur,  qua  celledela  voix.  Mais  je 
fens  queje  ne  dois  point  entrer  dans  !e  de¬ 
tail  du  gefle  ,  comrae  je  l’ai  fait  pour  la  va¬ 
riation  des  tons.  Ce  feroit,  ce  me  femble, 
un  mauvais  gout  de  travail ,  que  Ton  ne  me 
pardonneroit  pas.  Cependant  je  crois  de¬ 
voir  faireremarquer,  que  bienque  la  Nature 
amene  les  geftes  dans  faction,  il  y  a  nean- 
moins  fort  peu  d’Adteurs  qui  en  aient  de 
beaux,  &  qui  fe  prefentent  agreablement. 
Le  commun  de  ceux  qui  fe  melent  de  de- 
clamer,  embaratTes  dans  leur  contenance, 
ne  fauroient  fe  deffiner  de  bon  gout ;  &  ils 
n’ont  ny  le  port,  ny  la  noblelTe  ,  qu’exige 
le  perfonnage  qu’ils  reprefentent.  II  y  a  de 
l’ignoble  dans  leur  perfonne ,  dont  ils  ne  peu- 
veot  fe  de'faire.  On  voit  des  Adleurs  qui 
continuellement  immobiles  de  bras,  &  de 
vifage  ,  fe  rendent  fades  au  fpedlateur. 

D’au- 


j>our  le  Burlefjue,  6c  1’on  re  trcmve  que  raremenc  des  Su’ersex- 
cellens  dans  I’un  5c  da-ns  l*aut'e  genre:  mais  particuiieremenc pnuc 
le  Tragique:  quand  il  manque  un  Actear  de  certe  efpece  il  eft 
bien  plus  difficile  de  le  remplacer ,  que  de  retrouver  un  Pecfon- 
rage  Burlefque.  D'ou  cela  vienc  il  ?  ne  feroit- ce  pas  que  la  Na¬ 
ture  fa’t  feule  prefque  tous  les  frais  pour  ccux*ci  ,  ce  qui  fouvent 
fait  dire  qu'ils  font  nes  C  >miques ,  6c  qu’ilfaut  bien  du  tenis  * 
de  l‘art  de  1* etude  pour  former  les  autres  j  encore  tout  celi 
eit-iLen  pu:e  perce  quand  les  difpofitions  aacureUes  manqaenc. 
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D’autres  ont  une  u  fre'quente  gefticulariorr , 
&  un  deplacement  fi  mal  menage,  que  ce 
font  plutdt  des  farceurs,  que  des  Adteurs. 
Enfin  il  y  en  a  qui  fe  tourmentent  commc 
de  vrais  forcenes ,  &  qui  femblenc  n’dtre 
atentifs  qu’a  contrarier  leur  adtionpar  leurs 
geftes.  Ainfi  que  mon  Ledleur  ne  trouve 
point  mauvais  fi  je  lui  dis  en  general  que 
Ton  doit  aliier  le  gefte  avec  le  ton  de  la 
voix,  de  maniere  qu’ils  expriment  Faction 
egalement  Fun  &  l’autre. 

Que  la  grimace  rfa  jamais  e'te  aprouvee, 
ny  dans  ie  ferieux  ,  ny  dans  le  comique : 
mais  que  chaque  paffion  a  fon  vifage.  La 
joie  ,  par  exemple,  le  demande  ouvert;  il 
ell  agite  dans  le  peril ,  &  dans  la  crainte; 
on  le  rend  abatu  dans  la  trifteffe  :  li  v  a 


meme  des  Acteurs  , 


. . . . ,  fr  touches  de  ce  qu’ils 

reckent,  qu’ils  vont  jufques  a  repandre  des 
larmes.  La  colere  e'xige  un  vifage  rude ,  6t 
enflame  le  meprls  veut  des  regards  de- 
daigneux;  Fironie  a  les  fiens.  Enfin  c’efl 
fur  le  vifage  que  Fon  remarque  le  plus  Fef- 
fet  de  la  paffion  :  ainfi  c’efl  la  partie  du 
gefte  que  Fon  doit  le  plus  y  acommoder. 
je  conviens  que  tout  Adteur  qui  fent  ce  qu’il 
dit ,  peut  y  reiiffir  ;  mais  tout  Adteur  ne 
le  fent  pas ;  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  ceux- 
cy,  que  des  autres:  &  Ton  ne  fauroit  bien 

reprefenter  ce  que  Fon  ne  conno'it  point. 

Ls 
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Le  gefte  des  bras  donne  auffi  un  grand 
ornement  a  l’A&eur;  mais  peu  en  font  un 
ufage  aife.  11  y  en  a  qui  pour  voulcir 
fe  les  rendre  faciles,  femblent  les  avoir 
disloques.  La  delicateffe  du  mouvement 
des  bras  eft  prefque  auffi  difficile  a  acque- 
rir,  que  la  belle  inflexion  de  voix.  Ces 
Acteurs  qui  paroiffent  ne  donner  de  mou¬ 
vement  a  leurs  bras  que  par  reflort,  font  in- 
fuportables  au  fpeftateur;  cette  fechereffe 
de  gefte  le  degoute,  &  le  diftrait.  Ces 
grands  emportemens  de  bras  ne  font  pas 
moins  vicieux;  il  eft  de'fagreable  de  voirun 
A.  clear  les  avoir  toujours  en  fair  dans  toute 
leur  etendue:  II  faut  nourrir,  pourainfi  di¬ 
re  ,  &  proportionner  tous  leurs  mouvemens 
avec  entente ;  ne  point  forcer  la  Nature  dans 
fes  geftes ,  non  plus  que  dans  fa  voix ;  &  fui- 
vre  avec^efprit  la  paffion,  on  la  figure,  que 
l-’Auteur  a  employee :  Le  gout  conduit  dans 
cet  agre'ment  de  la  Declamation. 

Je  r.c  puis  trcp  recommander  a  celui  qui 
s'en  voudra  faire  une  etude  pour  le  befoin , 
T>u  pour  le  plaiil r ,  de  declamer  en  hommc 
de  qtialite,  &  d’eviter  l’aftion  du  Come- 
dien  :  Car  ,  comroe  je  l’ai  dit  ailleurs,  je 
mets  une  grande  difference  entre  l’un  & 
l’autre.  Le  Comedien  fait  fon  me'tier  par 
des  principes  grolliers ,  &  le  plus  fouvent 
faux:  LAbteur  donne  a  fon  jeu  toute  la- 

J  1  ’  v* 
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delicatefle,  tout  le  vrai,  quc  la  Nature  exi- 
ge.  Celui  -  la  travaille  le  plus  fouvent  fans 
connoiiTance  ,  fans  fentiment :  Je  fupofe 
celui -cy  ne  avec  toutes  les  lumieres  dont 
il  a  befoin  pour  decouvrir  le  veritable  fens 
d’un  Auteur;  &  avec  toutes  les  difpofitions 
necelTaires  pour  le  fentir,  ce  pour  le  ren- 
dre:  fans  quoi  je  ne  lui  confeille  point  de 
fe  donner  ridiculement  en  fpeftaele.  Qu’il 
ne  me  reponde  pas  qu’il  eft  aplaudi;  carje 
lui  repliquerai  que  ce  font  de  fades  adula- 
teurs,  ou  des  gens  fans  difcernement ,  qui 
le  deshonorent  par  leur  aprobation. 

Qu’  au  nom  de  Comedien,  dont  je  viens 
de  mefervir,  ceux  qui  compofent  la  Trou¬ 
pe  du  Roi,  ne  s’imaginent  point  que  c’eft 


de'clare  que  je  n’ai  fait  aucune  ateption  a  ce 
qui  regarde  leur  maniere  de  declamer ,  en 
fefant  mon  travail :  Et  je  n’ai  garde  de  trou- 
ver  a  redire  a  des  Adleurs  confommes  % 

qui 


*  Qupique  les  Coraediens  de  la  Troupe  de  Paris  fachenr  bien 
leur  metier  en  general,  qa’ils  foie  nr  T  elite  des  Hidrions  ,  &:  quc 
leur  Jeu  foie  incomparablement  au-deiTu-  de  celui  des  Troupes  de 
Province,  il  parole  que  ceci  doic  erre  regards  comme  une  Ironie. 
1*  Auteur  dans  la  vie  de  Moiiere  ,  q  ii  eid  aufti  de  fa  comao  Scion  , 
parle  des  Comedians  en  q  reftion  ,  de  maniere  a  faire  juger  qu’il 
n’avoic  pas  une  grande  opinion  de  leur  capacice.  Audi  fiLt-il 
eonveoir  que  depuis  Moiiere  ,  qui  avoic  mis  le  Theatre  fur  le  ton 
de  la  bonne  declamation  ,  &  apres  que  Baron  s’en  fur  retire,  la 
Comedie  n*  cunt  plus  ioucenuc  par  ces  deux  grands  Comediens ,  n’e- 
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qui  font  aujourdhui  !e  plaifir  de  Paris;  ce 
feroit  atirer  le  Public  contre  moi. 

Mais,  me  dira-t-on,  s’il  faut  favoir  fi 
parfaitement  l’effet  des  Accens ,  de  la  Quan- 
tite,  &  de  la  Pondluation ;  s’i!  eft  necef- 
faire  d’ avoir  ur.e  voix  fufceptible  de  toute 
inflexion,  &  diftinfte  dans  tous  les  tons; 
s’il  faut  obferver  autant  de  preceptes  que 
vous  nous  en  donnez ,  pour  la  eonduire ,  & 
pour  y  allier  les  geftes ;  s’il  faut  enfin  avoir 
autant  d’efprit  &  de  fentiment  que  vous  le 
dites ,  pour  connoitre  ,  &  pour  rendre  le 
fens  d’un  Auteur ,  il  n’y  a  done  guere  de 
bons  Afteurs  ?  Cela  eft  vrai.  Et  je  ne 
veux,  pour  le  prouver,  que  les  regrets  du 
public,  d’avoir  perdu  ceux  quiont  excelle. 

On  me  dira  peut  etre  encore  que  les  re¬ 
gies  queje  donne  font  imagin-aires ,  &  in- 

differentes; 


toit  pbis  fur  un  ft  bon  pied,  on  etoic  infenfiblement  tombedans 
nn  gout  de  declamation  ebantanre ,  qui  s’ecartcit  du  naturel  Sc 
d’ailleurs  il  y  avoir  peu  He  boos  A&eurs  Trag:ques.  On  die  que 
Bcron  qui  reparut  fur  la  Sqene  en  1710.  apres  en  avoir  ere  30. 
annees  abfent  ,  y  avoir  rapele  !e  bon  gout ,  mais  que  depuis  pres 
de  11  ans  qu*il  n’eft  plus,  la  d  clarruron  ell  encore  dechue. 
Cerre  obfervation  regarde  particulieremen:  le  Tragi  que  ,  car  leCo- 
mique  s'eft  toujonrs  mieui:  foutcru ,  malgre  les  pertes  qu’il  a 
faites  des  Afteurs  du  terns  de  Moiiere  ,  il  s’eft  trouve'  enfuire 
d’allez  bons  Sujets  dans  ce  genre  \  our  rendre  ces  perres  moins 
fenfibles  que  dans  !e  Tragique  ,  qui  eft  ft  peu  fc'csmd  en  grands 
Acleurs ,  que  depuis  long  -  terns  il  n  en  a  produic  qu’un  fort  petit 
nombre. 

Telle  eft  la  ra'ete  des  H?to*  DraTiatiques , 

Que  peut  un  feul  Baron,  la  5$ene  a  cem  Comiques* 
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differences ;  que  meme  a  les  obferver  on 
pouroit  ne  point  re'iiffir,-  qu’enfin  les  bons 
Afteurs  ne  font  point  ete  par  ces  princi- 
pes;  mais  feulement  par  un  bon  efprit,  & 
des  entrailles ,  regies  fuffifantes  pour  fe  con- 
duire  dans  I’adlion  ,  fans  s’embarraffer  de 
tout  ce  fatras  de  preceptes. 

Je  reponds  premierement ,  que  quelque 
bon  efprit,  quelque  fentiment  que  Ton  ait, 
on  ne  decouvre  point ,  on  ne  fent  pas  des  les 
commencemens  le  fens  d’un  Ouvrage ;  il  faut 
de  l’habitude  pour  y  parvenir:  En  fecond 
lieu  on  ne  fait  point  prendre ,  a  fa  voix ,  &  a 
fes  geftes  les  inflexions  &  les  mouvemens 
qui  conviennent ,  fans  experience ,  &  fans 
faire  de  profondes  reflexions  fur  l’adtion :  II 
n’y  a  perfonne  qui  raifonnablement  puiffe 
me  foutenir  le  contraire.  C’efl:  dans  la  vue 
d’epargner  de  la  peine ,  &  de  fixer  un  ufa- 
ge  qui  me  paroit  bien  etabli ,  que  je  me 
fuis  determine  a  travailler  :  Et  je  me  flate 
que  l’on  trouvera  quelque  utilite  dans  mon 
ouvrage.  11  ne  me  refie  plus  pour  1’ache- 
ver,  que  de  traiter  du  chant:  ce  queje 
Vais  fair.e  dans  le  Chapitre  qui  fuit. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VIJL 


Du  Chant. 

Oici  encore  un  grand  fujet ,  depuis  que 


V  la  Mufique  eft  devenue  fi  fort  A  la 
mode;  fans  meme  la  favoir  on  chante,  on 
vent  juger  d’un  Opera;  Je  peuple  des  gens 
de  fpeftacle  s’ecrie  au  milieu  du  Parterre* 
Oh  !  le  beau  ,  ou  le  mauvais  Recitatif! 
oh!  les  bonnes,  ou  les  mauvaifes  paroles! 
On  diroit  a  les  entendre  aplaudir ,  ou  de'- 
crier  avec  aflurance ,  qu’ils  fentent  &  qu’ils 
connoiflent ,  comme  d’habiles  perfonnes. 
Ah  !  mais ,  me  dira  quelqu’un ,  je  ne  fuis 
point  affe&e'  par  les  paroles ,  ou  par  la  Mu* 
fique  :  Done  le  Poete,  ou  le  Muficien  n’a 
pas  re'uffi.  Q_uand  vous  m’aurez  convain- 
cu ,  vous  qui  decidez  fi  fierement ,  que  vous 
avez  un  heureux  difeernement ,  pour  ren- 
dre  juftice  a  un  Auteur ;  que  vous  avez  le 
gout  aflez  forme,  l’organe  afTez  bien  difpo- 
fe  ,  pour  dillinguer  de  bonne  d’avec  de 
mauvaife  Mufique;  je  pafierai  condamna- 
tion  de  votre  jugement :  Mais  je  ne  vois 
en  vous  qu’un  homme  abonne ,  affidu  au 


fpec* 


X 


i2o  Thai 


E 


fpe&acle ;  c’eft  la  tout  votre  me'rite :  votre 
gout  eft  groffier  ,  incertain  ;  vous  n’avez 
aucun  principe  pour  juger  fainement  d’un 
ouvrage.  V ous  etes  un  grand  homme  d’ail- 
3eur$ ,  11  vous  voulez ;  mais  renfermez  -  vous 
modeftement  dans  votre  etat ;  &  craignez 
d'etre  aprofondi;!’ Auteur  que  vousmaltrai- 
tez ,  peut  devenir  de  mauvaife  huineur : 
&  ie  travail  de  celuique  vous  louez,  inte- 
refte  publiquement  votre  reputation.  Laif- 
fez  done  aux  gens  du  metier  ,  ou  a  ceux 
dont  le  gout  eft  reconnu  folide  &  delicat, 
a  de'cidcr  d'un  ouvrage.  Ce  n’eft  point  en 
recriminant  que  je  parle;  jen'ai  jamais  tra- 
vaille  pour  ie  Theatre ;  mais  je  ne  puis  voir, 
fans  un  peu  d’indignation  ,  1’injuftice  que 
Ton  fait  fouvent  aux  Poetes,  &  aux  Mu- 
ftciens ,  ils  font  tous  les  jours  a  la  merci  du 
caprice,  &  des  ignorans,  &  malheureufe- 
ment,  c’eftle  parti  le  plus  nombreux,  dont 
je  reftentirai  peut-etre  les  coups  a  mon 
tour. 

La  Mufique  Vocale  eft  une  efpece  de  lan- 
gue ,  dont  les  hommes  font  convenus ,  pour 
fe  communiquer  avec  plus  de  plaiftr  leurs 
penfe'es ,  &  leurs  fentimens.  Ainli  celui  qui 
compofe  de  cette  forte  de  Mufique  ,  doit 
fe  confiderer  comme  un  Tradudleur,  qui 
en  obfervant  les  regies  de  fon  art ,  expri- 
me  ces  memes  penfees ,  &  ces  memes  fen¬ 
timens.  C’eft 
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C’eft  une  grande  queftion  de  favoir  fi  la 
Mufique  ajouce  a  la  palfion,  ou  fi  elle  la 
diminue.  Pour  decider  ce  probl&ne ,  il  faut 
etablir  pour  principe,  que  la  paflion  ne  fau¬ 
roit  etre  exprimee  que  par  les  accens ,  par  la 
prononciation ,  &  par  les  gefles  qui  lui  font 
propres.  Or  il  eft  impoflible  ,en  confervanc 
les  regies  de  la  Mufique ,  de  donner  a  la  pafc 
fion  ce  que  je  viens  dedire;  iln’y  a  que  la 
feule  Declamation  qui  puifte  le  faire.  Done 
toute  paflion  aflujettie  aux  intervales ,  &  aux 
mefures  de  la  Mufique ,  perd  de  fa  force.  En 
effet  on  ne  peut  donner  aux  filabes  la  quanti¬ 
ty  qui  leur  a  ete  determine'e :  on  ne  fauroit 
varier  fes  accens  fuivant  les  paflions ,  ou  les 
figures ;  on  ne  peut  donner  a  fes  geftes  la  vi¬ 
vacity  ,  &  la  delicateffe  qu’ils  doivent  avoir ; 
en  un  mot  la  paflion  ne  fauroit  etre  mefu- 
ree.  Ce  que  j’efpere  prouver  dans  la  fuite. 

!  Si  la  Mufique  vocale  caufe  communement 
du  plaifir ,  c’eft  qu’on  eft  dedommage  du 
tort  que  les  intervales  font  aux  paroles, 
par  la  voix  agreable,  &  par  l’artifice  de 
l’A&eur  qui,  quand  il  a  le  fentiment  jufte, 
s’ecarte  des  mefures  de  la  Mufique  pour 
aprocher  le  plus  qu’il  peut  de  la  maniere 
dont  la  paflion  doit  etre  exprimee. 

Il  faut  confiderer  la  Mufique  Vocale  dans 
le  Muficien ,  qui  la  compofe ;  dans  l’A^leur , 

F  qui 
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qui  la  chante  ;  &  dans  !a  perfonne  ,  qui 
become.  La  fcience,  &  le  gout  font  ne- 
cefiaires  a  celui  qui  compofe  :  Celui  qui 
chante  a  befoin  d’art,  de  fcience  ,&  de  dif- 
cernement:  Et  celui  qui  ecoute,  doit  avoir 
toutes  ces  parties  pour  juger  feurercent. 

Si  le  premier  ne  fait  parfaitement  la  Mu* 
fique ,  &  l’effet  que  les  diffe'rens  tons  peu- 
vent  faire  fur  les  paroles ,  qui  expriment 
line  aftion,  fuivant  le  gout  le  plus  general 
(car  c’eft  a  ce  Muficien  a  conduire  la  voix 
de  l’Adteur  par  la  difpofition  de  fes  inter¬ 
vales  )  il  n’aura  jamais  de  fucces  dans  la 
compofition  de  fa  Mufique  vocale. 

Le  fecond  doit  avoir  non  feulement  les 
rnemes  connoiflances  pour  bien  executer; 
rnais  encore  l’intelligence  neceflaire  pour 
f&uver  les  defauts  quele  Compofiteur,  con- 
iraint  par  les  regies  de  la  Mufique,  n’aura 

pu  e'viter.  -  “ J  ;'/  W&W  1 

Et  enfin  celui  qui  aime  cette  forte  de 

’  Mufique ,  n’en  doit  point  juger ,  s’il  en  igno¬ 
re  les  principes  ,  &  les  effets  que  la  no¬ 
te  peut  faire  fur  1’expreffion  :  s’i!  n’a  le  dif- 
cernement  affez  jufte  ,  &  forgane  afiez 
bien  difpofe,  pour  decouvrir  l’intention  du 
Poete  ,  &  du  Muficien.  Alors  s’lls  n’onc 
pas  reiilli ,  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent, 
tl  pgut  les  condaniner. 


Touc 
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Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqua  prefent  eft 
|  neceflaire  pour  compofer,  pour  chanter, 
pour  difcerner. 

Les  Muficiens  admettent  de  trois  gen- 
res  de  paroles  mifes  en  mufique ,  le  Reci¬ 
tatif;  I’ Air ;  le  Canevas ,  ou  la  Parodie. 

Le  Recitatif  font  les  paroles  d’une  pie¬ 
ce  de  theatre,  ou  autre  fujet  ,  aflujetties 
aux  intervales  de  la  mufique ;  &  qui  ont  une 
telle  liaifon  a  cette  piece  ,  ou  a  ce  fujet , 
qu’elles  ne  peuvent  en  etre  detachees,  & 
reprefenter  une  action  parfaite. 

L’Air,  font  des  paroles  qui  expriment 
une  paffion  ,  une  penfee,  ou  une  action, 
qui  feule  peut  former  un  fens  complet  fans 
avoir  une  liaifon  neceflaire  avec  une  autre. 

je  fais  remarquer  que  beaucoup  de  ceux 
qui  compofentla  Mufique  d’un  Opera,  avi- 
des  de  re'pandre  bien  des  airs  dans  leur  tra¬ 
vail  ,  pour  prevenir  le  Public  a  leur  avan- 
tage,  prennent  fouvent  pour  chanfon ,  ce 
qui  eft  purement  du  recit;  c’eft  a  dire,  ce 
qui  ne  fauroit  etre  de'tache  du  fujet  fans 
l’alterer:  &  au  lieu  par  la  de  relever  leur 
cuvrage,  le  defigurent  tellement  ,  qu’il 
n’aplus  dcfuite:  Car  la  Mufique  doit  avoir 
fes  caradteres,  fes  liaifons,  conformes  a 
celles  qui  font  menagees  par  1’Auteur  des 
paroles.  Ce  defaut  arrive  de  ce  que  le  Com- 

F  2  policeur, 
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pofiteur ,  peu  rempli  du  fujet  du  Poete, 
neu  fenfible  k  fes  expreffions ,  n’a  que  fa 
Mufique  en  vue,  &  ne  fait  nulle  atention 
aux  mouvemens  qui  lui  font  prefcrits  par  les 
paroles. 

Les  Vers  de  I’ Air,  ou  du  Recitatif,  fe 
compofent  avant  que  d’apliquer  les  notes 
aux  paroles:  Au  contraire  du  Canevas,  ou 
tie  la  Parodie,  qui  font  des  paroles  que  le 
Poete  aplique  a  une  mufique  deja  compo¬ 
se. 

Pour  faire  connoitre  a  un  Afteur ,  com- 
jnent  il  doit  chanter,  &  a  un  Auditeur , 
comment  il  doit  decider  du  chant,  je  crois 
qu’il  eft  neceflaire  de  les  inftruire  des  re¬ 
gies  que  le  Compefiteur  &  le  Poete  doi- 
vent  obferver ,  pour  mettre  des  paroles 
cn  mufique  avec  goilt ,  &  pour  en  apliquer 
de  m£me  a  des  notes  deja  arangees. 

Celui-la  doit  entrer  dans  le  fens  del’Au- 
leur  des  paroles ,  comme  s’il  les  avoit  com* 
pofees  lui-meme;  &  encore  plus,  s’il 
tn’eft  permis  de  le  dire;  puifqu’il  doit  en 
granger  les  filabes  fous  des  tons ,  &  les  fou- 
mettre  a  des  intervales  qui  ne  conviennent 
point  a  la  nature  de  l’aftion;  de  maniere 
pourtant  que  nous  en  foyons  touches. 

Ainfi  dans  la  longueur,  ou  dans  la  brie* 
vete  des  iilabes ,  dans  le  cara&ere  de  l’ex- 

preffion , 
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prefiion ,  il  doit  garder  la  proportion  la  plus 
aprochante  de  leur  mefure  naturelle,  &  le 
plus  de  convenance  qu’il  ell  poflible  de9 
tons  de  mufique,  avec  ceux  qui  exprime., 
roient  le  fentiment  par  la  de'clamation. 

Mr.  de  Lulli  excelloit  dans  cette  connoif- 
fance.  Quand  ,  par  exemple,  il  a  voulu 
exprimer  la  fituation  d’un  Amant  qui  fe 
plaint ,  il  a  donne  a  fes  tons  une  longueur 
proportionnee  a  cetce  fituation.  Mais  il 
n’a  point  difproporcionne  l’etendue  de  fes 
intervales,  comme  font  les  Compofiteurs 
ordinaires ,  qui  fe  melent  de  mettre  des 
paroles  en  mufique.  Que  Ton  fe  fouvienne 
de  ces  endroits  d’Amadis,  &  de  Roland, 
on  fentira  toutTartifice  avec  lequel  cet  Au¬ 
teur  a  menage  ces  deux  morceaux. 

Bois  cpaiJj  redouble  ton  ombre) 

Tu  ne  faurois  ecre  aftez  fombtej 

Tu  ne  peux  trop  cacher  mon  malheureux  amouf; 

Je  fens  un  defefpoir,  done  l’horreur  eft  extreme  * 

Je  ne  dois  plus  voir  ce  que  j’aime  : 

Je  ne  puis  plus  fouSrir  le  jour. 

Ah  !  j’atendrai  long  terns,  la  nuic  eft  loin  encot*> 

Quoi:  le  foleil  veut-il  luire  toujour*? 

Jaloux  dc  monbonheucil  prolonge  fon  cours. 

Pour  retarder  la  beaute  que  j’adore. 

O  nuitl  favorifez  meg  defir*  amoureux  ,  &c. 

F  3  Mef- 
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Meffieurs  des  Touches,  &  de  la  Barr 
nous  one  fait  voir  par  des  morceaux  de  pa- 
xeille  beaute  qu’ils  nous  ont  donnes,  qu’ils 
entendoient  parfaitement  cecte  partie  du 


Muiscien. 

"S  ,T 

Mr. 


de  Lull!  eft  entre  avec  la  meme 
exactitude,  avec  la  meme  delicaiefle  dans 
ies  autres  pafiions ,  dans  les  autre s  caracte- 
res  qu’ii  a  voulu  peindre*  de  maniere  qu’en 
modulanc  toujours  fagemenc,  ii  a  conferva 
nne  proportion  convenable  avec  les  regies 
<de  ia  Declamation.  Ainil  1’Acteur  qui  exe¬ 
cute,  n’a  point  de  peine,  il  fe  plait  a  chan¬ 
ter  ces  endroits  ;  &  celui  qui  ecoute  ne 
perd  point  le  fentiment ,  &  jouit  en  meme 
terns  du  plaifir  d’entendre  d’exceilente  mu- 
fique :  il  la  faifit  des  la  premiere  fois  qu’ii 
1’entend,  parce  qu’elie  eft  dans  la  nature. 

Mais  il  faut  etre  plus  que  Muficien  pour 
en  compofer  de  ii  bonne.  Si  1’on  n’a  du 
favoir,  du  gofit,  du  commerce,  de  l’ef- 
prit ,  du  fentiment ,  on  n’y  reuiTira  jamais. 
Ces  Compofiteurs  qui  n’ont  que  la  fcience 
de  la  Muiique  en  partage ,  renverfent  tel- 
lement  l’ordre  naturel  de  1’expreffion,  de- 
rangent  fi  fort  les  tons  neeeflaires  aux  paf- 
fions ,  qu’ils  ne  font  aucun  effec  fur  notre 
cceur ,  parce  qu’ils  portent  a  un  intervale 
ceraifonnable  les  termgs  qui  doivent  nous 

tou- 
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I  toucher.  Ils  alterent  tellement,  la  quanti¬ 
ty  de  leurs  filabes ,  qu’on  ne  les  reconnoit 
plus.  J’en  donnerois  une  infinite  d’exem- 
ples,  li  je  n’etois  plus  atentif  a  conferver 
la  reputation  de  ceux  qui  les  ont  compo- 
fe's ,  qu’a  paroitre  connoifleur.  ils  pourront 
me  re'pondre  que  M.  de  Lulli,  tout  habile 
qu’il  etoit,  eft  tombe  dans  ce  defaut.  S’ils 
:  reconnoifient  fa  faute ,  ils  doivent  l’eviter 
i  avec  foin  ,  &  ne  pas  l’imiter  fi  fouvent , 
dans  un  defaut  que  1’on  rencontre  fi  pen 
duns  fes  ouvrages. 

Un  Compoficeur  doit  connoitre  parfaite- 
ment  les  effets  de  la  poncluation,  pourne 
point  confondre  un  fens  avec  l’autre :  on 
pour  ne  point  mettre  fur  les  memes  notes 
des  paftions ,  des  figures  opofees ;  pour  me- 
nager  a  propos  les  iilences,  les  foupirs  ufi- 
tes  dans  la  mufique.  Je  citerois  des  mor- 
ceaux  les  plus  elfenciels  d’un  Opera  ,  & 
qui  en  devoicnt  etre  les  plus  touchans ,  oti 
ces  trois  defauts  font  grofiierement  mar¬ 
que's,  &  ont  fait  manquer  1’efiet  que  1’cn 
devoit  atendre  des  paroles.  A  qui  doit -on 
apres  cela  atribuer  leur  peu  de  fucces? 

Le  Muficien  qui  compofe  fur  des  paro¬ 
les  ,  doit  indifpenfablement  favoir  les  re¬ 
gies  de  la  Declamation,  pour  les  apliquer 
a  fon  chant  le  plus  qu’il  lui  fera  poffible. 

F  4  Mr. 
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Mr.  de  Lulli  y  etoit  fort  atentif.  On  le  re- 
marque  dans  la  parenthefe  fuivante  ,  que 
tout  autre  que  lui  auroit  peut-etre  man¬ 
que  e. 


le  vaiaqueur  de  Rensud,  Ci  quelqu’an  Ie  ceut  are. 

Sera  digne  de  moi. 

La  parenthefe,  ji  quelquun  le  pent  etrt> 
cfb  fi  bien  difpofee ,  que  Ton  pouroit  chan¬ 
ter,  le  vainqueur  de  Renaudfera  digr.e  de  moi  > 
fans  alterer  ie  fentiment  nv  la  modulation. 
C’eft  en  cela  fuivre  le  precepte  que  j’al  don- 
ne  pour  les  parenthefes,  que  1’on  doit  de'- 
tacher  par  un  ton  different  de  ce  qui  pre¬ 
cede,  &  de  ce  qui  fuit. 

.  En  compofant  de  la  muflque  vocale ,  on 
ne  doit  nullement  ignorer  la  prononciation 
ot  la  quantite  ,  pour  ne  point  donner  a  des 
filabes  longues,  des  notes  breves ;  a  des 
filabes  fourdes,  des  tons  eleves;  &  ainfi 
du  contraire:  pour  ne  point  placer  des  rou¬ 
lades,  ou  des  tenues  fur  celles  qui  n‘en 
font  point  fufceptibles.  Defauts  qui  font 
tres  -  frequens  dans  la  compofltion  ,  fok  que 
le  Muficien  ait  ete  contraint  par  les  regies 
defon  Art;  foit  qu’il  n’ait  pas  eu  I’efprit 
de  les  eviter. 

Je  crois  devoir  avertir  le  Compofkeur, 

de 
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de  re  point  chercher  avec  afe&ation  a  con- 
venir  par  fa  mufique  a  la  fignification  d’un 
terme.  Ce  n’elt  point  une  regie  de  mettre 
des  roulades  fur  ceux-cy,  par  exemple, 
coulez,  volez;  des  tenues  fur  les  fuivantes, 
eternelle ,  repos.  Les  termes  feuls  comme 
je  l'ai  deja  fait  remarquer  ,  n’expriment 
point  unfentiment;  mais  l’expreffion  entie- 
re ,  &  ces  divertilfemens  de  mufique  alte- 
rent  la  paiTion;  &  defignent  plus  leMuli- 
cien,  que  l’homme  d’efprit. 

Cependant  il  faut  donner  quelque  chofe 
a  celui-la,  &lui  permettre  de  faire  parol- 
tre  fon  art  dans  les  Choeurs ;  &  fur  des  ter¬ 
ries  ,  ou  la  beaut e  du  chant  peut  fouffrir 
des  tenues;  ou  des  roulades:  Mais  l’ufa- 
ga  frequent  &  mal  entendu  en  eft  tres-vi- 
cieux  ;  &  je  ne  comprens  pa3  comment 
des  Compoliteurs  ,  tres-habiles  d’ailleurs, 
fe  font  avife's  dans  ces  derniers  terns,  d’a- 
pliquer  de  la  mufique  compofe'e  dans  3e 
goilt  Italien,  fur  des  paroles  Franjoifesr 
dont  ils  font  rouler  les  filabes  fans  raifon , 
&  fans  fentiment:  c’elt  bannir  de  la  Muf:- 
que  vocale ,  I’exprelTion ,  qui  ell  feule  ca¬ 
pable  de  nous  toucher  le  coeur.  Et  11  on 
aplaudit  a  ces  Meftieurs ,  qui  n’ont  en  vue 
que  de  faire  paroitre  de  la  diverfite  dans 
kur  compofition ,  ils  vont  donner  a  notre. 

E  5.  Mull- 
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Mufique  vocale  le  ridicule  que  1’on  repro- 
che  a  celle  d'ltalie.  *  Mais  ce  ridicule  eft 
beaucoup  plus  fenlible  dans  notre  langue, 
que  dans  l’ltalienne. 

L’Au- 


*  la  prediction  eft  accemplie ,  graces  a  ces  Compofiteur*  qui 
Cans  aucun  egard ,  ni  pour  la  prononciadon ,  ni  pour  ie  genie  de 
la  langue  ,  ni  q?our  le  fers  des  paroles  fur  lefquelles  iis  travail- 
lent,  inetreut  tout  en  Air  Italien.  Adornment  bizarre,  qui  de 
deux  chofes  ,  peutetre  bonnerfegaremenr ,  font  uo  mauvais  tout. 
En  vain  le  lx?n  gout  reclame  depuis  long  terns  centre  celui  la ;  le 
beau  nature!  eft  proferit,  5c  les  Amateurs  de  Mulique  ebioiiispar 
de  faux  btillans  ne  veulent  plus  que  de  i’ltalienne  ;  cela  paroitin- 
concevable;  mais  on  aimele  joli ,  l'extraordinaire  frape ,  la  non- 
vaute  charme,  il  y  a  de  la  mode  en  tout,  5c  on  s’y  livre  fans 
difeernement.  C’etoic  del  a  bien  affei  qu’en  faveur  de  la  fingula- 
lice  on  eut  incroduit  ce  gout  etrsnge  dans  ia  Mulique  inftrunnen- 
ta’e ,  fans  en  fuiguer  encore  les  oreilles  dans  la  Mulique  vocale. 
M.  d?  Lulli  qui  devroit  cc:e  ie  modele  de  nos  Muficiens ,  quo! 
qu’Ita’ien  n?a  point  donne  dans  c<°  travers  :  avec  autantdegenie 
que  de  capacice  5c  de  ;uite;Te  de  guuc ,  il  compile  fenfement  que 
la  Mulique  I  tailcone ,  doit  fake  pour  Tirade,  qu’elle  y  devoic 
fefter,  5c  qu’elle  ce  convenoic  nullement  a  noire  Caractere  ,  i 
nos  Orgsncs „  ni  au  genie  de  notre  langue  ;  ii  travailla  a  nous 
toucher  pliitot  qu’a  nous  rendre  attemifs,  5c  prsfera  les  interact 
da  cceur  aux  fayans  accords  d’une  harmonic  fans  expvedion.  En« 
fin  au  lieu  de  nous  fecoiier  machinalemenc  par  des  fail'ies  5c  de 
comrafter  avec  la  nature,  il  en  fuivit  h  marche,  ti  Ton  pent 
s'exprimer  sink,  be  coujours  fnclele  a  fa  voix  ii  nous  a  donne 
des  Ouvrages  aulli  digres  d’a.irniration ,  que  propres  a  fervir  tou- 
jours  de  modeles  k  nos  Muficiens;  mais  maigre  la  fcience  dart 
ceux  dJ3Li.ourd*hui  fe  piquent,  il  ieur  eft  bi on  plus  facile  de  negli¬ 
gee  Ie  fentimenc  5c  Texpreftlon  da  vrai ,  que  ce  les  (uivre. 

La  perce  de  ce  g^and  Muficien  paroit  irreparable,  a  meflire 
qu’en  s’eh.igne  de  fon  terns  Ie  gout  fe  corrompc  au  point  que 
la  bonne  Mufique  deviant  infipide  :  les  Amateurs  de  l'ltalienns 
fe  recrieront  peut-etre  id  ,  comme  fi  Lon  precendoic  qu’elle  fat 
nuuvaife;  ce  n'eft  pas  ce  que  I’on  dir,  il  ne  s’agit  pas  mcme 
cfe  comparer  la  Mufique  Fran 901  fe  a  la  Mufique  Iralicrne,  ce  le- 
roit  mal  comprendre  i’Etat  de  la  queftion ;  la  Mufique  Itaiienne 
•ft  bonne  apparesuBeas ,  excellence  ofeme  &  excellence  ft 

Tea 
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L’Auteur  qui  place  un  Canevas ,  devroic 
fa  voir  la  Mufique  auifi  parfaiteraent  que  le 
Compofiieur  doit  connoicre  le  fens  dcs 
paroles.  Car  rien  n’efl  plus  ridicule  que 
ces  expreffions  employees  fous  de  la  Mufi¬ 
que  ,  done  le  caraftere  ne  convient  nulle-  ^ 
ment  aux  paroles.  Je  n’oferois  en  citer  des 
exemples,  qui  prouveroient  ce  que  je  dis  : 

Ce  defaut  eit  commun  aujourd’hui.  Mais  je 
puis  avancer  que  Mr.  Quinaut ,  foit  de  lui- 
meme,  foit  qu’il  fut  conduit  par  Mr.  de 
Lulli ,  en  fefoit  de  tres  heureux  ,  tels  que 
celui  -  cy. 

m 

La  grandeur  brillanrc , 

Qui  fait  tan:  de  bruit, 

IFa  den  qui  nous  tente$ 

Le  repos  la  fuic : 

Malheurcux  qui  la  fuic. 

Fortune  volage  , 

Laiffez-nous  en  pair , 

Vous  ne  donnez  jamais 
QVun  pompeur  efclavage; 

Toys  vos  biens  n’ont  que  de  faux  atraics. 

'  Ec 

J'on  veut ;  mais  en  Italic,  Sc  non  nas  en  France,  moins  encore 

dans  d’autrrs  endroits  ou  elle  s’intr  duit;  c’e(t  ce  qu’on  pourroic 
demontrer  fi  e’en  ecoit  ici  le  lieu,  be  d’ailleurs quel  raifonnemenc 
pourrou  convaincre  ceux  qui  trop  pr;venus  pour  elle  font  relulus 
dc  reader  au  lemimenc  ra^me  en  fa  faveac. 

F  6 
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Et  comme  le  Poete,  &  le  Muficien  n’en 
favent  pas  ordinairement  plus  Pun  que  l’au- 
tre,  pour  allier  le  caraftere  de  la  mufique 
avec  celui  des  paroles ,  dela  vient  que  nous 
eflbyons  fouvent  le  chant  ridicule  de  tres- 
mauvais  Canevas.  Ce  feroit  repeter  con- 
linuelletnent ,  que  de  faire  remarquer  a  im 
Auteur  les  regies  qu’il  doit  obferver  pour 
en  faire  de  bons.  11  fuffit  de  lui  reprefen- 
ter  qu’il  eft  neceflaire  qu’il  connoiffe  la  va- 
leur  des  notes”,  &  laporte'e  de  leurs  inter¬ 
vales  ,  pour  y  allier  des  termes  &  des  fila- 
bes ,  qui  leur  conviennent ,  fuivant  les  prin- 
cipes  que  j'ai  etablis.  II  eft  vrai  que  le  Com- 
pofiteur,  pour  conduire  le  Poete  qui  ne 
fait  point  de  mufique }  a  acoutnme  de  lui 
donner  des  filabes  lonsues ,  ou  breves  fui- 

c_v  5  ^ 

vant  fes  notes.  Mass  ces  filabes  defienent- 
dies  le  caradtere,  ou  la  paftion  ?  Au  con- 
traire  elles  genent davantage  le  Poete,  qui 
en  fachant  la  mufique,  eft  plus  en  e'tat  de 
Pallier  avec  fes  paroles. 

Le  Poete  &  le  Muficien  doivent  abfolu- 
ment  connoitre  1’efret  que  le  chant  fait  fur 
les  mots ,  afin  de  choifir  ceux  qui  fe  pro- 
noncent  avec  le  plus  de  douceur:  car  il  y 
en  a  dont  la  prononciation  eft  ft  de'fagrea- 
ble ,  que  foreille  du  Spedlateur  en  eft  ru* 
dement  afedtee.  Ces  termes  doivent  etre 

rejet- 
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rejettes  de  la  mufique ;  6c  on  ne  les  con* 
noit  que  par  la  delicateffe  de  l’oreille. 

Cependant  corr.me  le  Canevas  n’eft 
point  ordinairemenc  fort  effentiel  a  une 
piece,  il  n’eft  pas  dangereux  qu’il  fiechifle 
un  peu  fous  la  mufique :  mais  les  autres 
paroles  doivent  abfolument  la  dominer 
pour  plaire. 

Prefentement  que  voila  l’Acteur  prepare 
fur  tout  ce  qui  regarde  le  chant,  je  n’ai 
que  trois  remarques  alui  faire  faire,  avant 
qu’il  fe  commette  a  chanter  ,  dans  le  def- 
fein  de  plaire  a  ceux  qui  l'ecoutent. 

Comme  j’ai  fait  voir  que  conftamment 
la  Mufique  alteroit  l’effet  de  1’exprelTIon  , 
par  des  mefures  &  ces  intervales  qui  ne  lui 
conviennent  point ;  &  que  nous  avons  be- 
foins  d’etre  dedommages  de  ce  de'faut  par 
le  fon  d’une  belle  voix,  par  une  harmonie 
bien  menagee,  &  par  la  de'iicateffe  de  fen- 
timent  de  celui  qui  chante ;  il  s’enfuit  dela 
que  l’Acleur  eft  celui  qui  doit  le  p’us  au 
Spedbateur.  Car  bien  que  le  Compofiteur 
doive  par  la  difpofition  de  fes  notes,  imi- 
ter  le  plus  quhl  pent  la  Nature;  neanmoins 
l’Adleur  a  la  voix,  le  gefle,  6c  le  fentiment 
pour  exprimer  la  paflion. 

Ainfi  toute  perfonne  qui  chante  dans  le 
deffein  de  plaire  a  ceux  qui  l’ecoutent ,  doit 

F  7  avoir 
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avoir  une  voix  touchante:  quelque  art  que 
Ton  puiile  avoir,  il  eft  difficile  de  fairepaf- 
fer  une  voix  difgraciee. 

L’Acleur  doit  fe  faire  une  etude  particu- 
liere  de  prononcer  diftin  clement  chaque 
filabe,  a  quelque  ele'vation  ,  ou  a  quelque 
profondeur  que  le  Compofiteur  l’ait  porte'e. 
11  y  a  des  voix  fi  confufes ,  quoique  belies , 
que  i’Auditeur  perd  tout  ce  qu’elies  pro- 
noncent;  le  Speflateur  alors  n’etant  fra- 
pe  que  des  tons  de  la  Mufique ,  foupconne 
les  paroles  d’etre  mauvaifes ,  fans  les  avoir 
lues:  &  peu  s’en  faut  qu’il  ne  dife  qu’elles 
ne  valent  rien  ,  parcequ’elles  ne  fe  font  pas 
bien  entendre  dans  la  bouche  de  i’Afteur. 
Ainu  avant  que  de  chanter  un  morceau  de 
Mufique,  on  doit  bien  confulter  l’etendue 
de  fa  voix,  pour  ne  point  de'rober  a  i’Au¬ 
diteur  le  plaifir  d'etre  touche  par  le  fenti- 
ment  exprime'  par  les  paroles ;  en  meme 
terns  que  la  me'Sodie  du  chant,  &  l’harmo- 
nie  de  routes  les  parties  de  Mufique  fra- 
penc  agreablement  fon  organe. 

Le  Compofiteur ,  comme  je  1’ai  deja  re- 
marque'  ,  etant  fouvent  contraint  par  les 
regies  de  fon  art,  de  deranger  la  quantite 
des  filabes ,  c’eft  a  un  habile  A6leur  a  fu- 
pleer  a  ce  defaut ,  en  fefant  longues  les  fi- 
labes  qui  doivent  letre,  &  breves,  celles 
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qui  font  breves,  fans  faire  atention  ala  lon¬ 
gueur,  ou  a  la  brievete  de  la  note,  a  la- 
quelle  elles  font  affujetties.  Par  exempie, 
dans  la  fcene  de  Zangaride  dans  Atys  ,  ft 
l’on  chantoit ,  &?  vous  me  laijjcrez  tnourir , 
fuivant  la  note  des  deux  premieres  filabes, 
feroit  beaucoup  plus  long  que  vous;  ce 
qui  feroit  contre  les  regies  les  plus  commu¬ 
nes  de  la  quantite.  Ainfi  celui  qui  chante 
prend  de  la  note  de  la  premiere  Alabepour 
mettre  fur  la  feconde ,  afin  de  donner  plus 
de  juftelTe  a  fon  expreffion.  Et  i!  eft  ft  vrai 
que  Ton  doit  en  ufer  de  cette  maniere  dans 
les  enaroits  paffionnes ,  que  l’on  n’y  doit 
point  battre  la  mefure,  parceque  lActeur 
doit  etre  le  maitre  de  fon  chant  pour  le 
rendre  conforme  a  fon  expreffion ;  &  l’a- 
compagnement  doit  auffi  etre  affujetti  a 
fa  maniere  de  chanter.  On  ne  iauroit 
mieux  remarquer  la  verite  de  ce  que  je 
dis ,  que  dans  l’endroit  de  Phaeton  ,  oil 
Libie  chante 

Que  I’incertitinJe 

Ift  un  rigoureax  tcurmect! 

&c. 

A  le  chanter  felon  la  note,  on  acuferafans 
doute  Mr.  de  Lulli  d’avoir  travaille  cet  en- 
droit  exiravagamraent ,  par  raport  a  la  fi- 

tuatioa 
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tuation  oil  doit  etre  Libie.  Mais  li  on  la- 
chance  comme  le  fefoit  I’J^dlrice,  a  qui  on 
l’avoit  confie  dans  les  cotr.inen ce mens ,  on 
fentira  toute  la  pad! on  qui  y  doit  etre :  aa 
lieu  qu’a  i’entendre,  comme  on  i’execute 
communement,  il  femble  cue  cet  air  a  ete 
fait  pour  rejouir  l’Auditeur. ■>_  ‘>’i 

j'infere  de  ce  principe,  qu’il  faut  abfo- 
himent  obferver,  pour  bien  chanter,  que 
I’Adleur  doit  connoitre  parfaitement  les  re¬ 
gies  de  la  quantice  ,  &  1’efFet  des  paffiors , 
pour  donner  aux  termes ,  &  aux  liiabes  Ibn- 
tervale  ,  &  la  force  qu’il  convient  pour 
toucher  le  Spedtateur.  Car  bien  que  i'cn 
doive  porter  fa  voix  au  ton  que  le  Muficien 
a  prefcrit;  cependant  ce  meme  ton  doit  e- 
tre  prononce  avec  plus  ou  moins  de  poitri- 
ne,  felon  la  paffion ,  ou  la  figure  qui  regne 
dans  rexprefiion.  La  triftelle,  famour, 
la  douleur,  oar  exemple,  demand ent  un- 
ton  tendre,  &  foible,  telqu'il  le  faut  pour 
chanter  tout  ce  que  prononce  Atys  dans  la 
fcene  de  Zangaride.  L’emportement ,  la 
raloufie  ,  le  veuient  eleve  &  vif ,  comme- 
on  le  doit  donner  a  ce  bel  endroit  de  Per* 
fee  oil  Phinee  chants 


Noa  ,  H  ne  puls  fourFir  qu’il  pattage  une  cbtL’iS , 
Dam  l«  po id*  m$  paroit  chazraaoia 


Q,uund 
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Quand  voui  l’accableriez  du  plus  cruel  louimtnt , 

Je  feroii  jaloux  de  fa  peine. 


Ce  feroit  repeter  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Traite  de  Ja  Declamation,  que  de  don- 
ner  des  exemples  pour  prouver  que  l’Ac- 
teur  qui  chante  ,  quoiqu’afTujetti  aux  tons 
du  Compofueur,  doit  cependant  fuivre  les 
accens  que  j’ai  prefcrits  pour  tons  les  mou- 
vemens  que  les  paroles  expriment ;  pour 
tous  les  caracteres  que  les  perfonnages  que 
1’on  fait  parler,  exigent.  On  voit  done 
par  cette  de'monftration  ,  car  conftamment 
e’en  eft  une ,  que  l’A&eur  qui  chante  doit 
abfolument  fuivre  toutes  les  regies  de  la 
Declamation ;  &  que  ft  nous  avons  fi  peu 
de  perfonnes  qui  animent  leur  chant .  e’eft 
que  le  nornbre  de  ceux  qui  declament  bien 
eft  fort  petit.  Si  Ton  vouloit  fe  donner  un 
peude  peine  pour  aquerir  cette  connoiflan- 
ce,  le  dommage  que  la  Muilque  aporte  a 
rexpreilion  ,  pourroit  etre  repare  ,  com- 
me  j’ai  dit,  par  une  belle  voix,  &  par  des 
acords  bien  menages. 

Leme'rite  d’un  Adbeur ,  qui  par  fon  chant 
fatisfaitle  Spedlateur,  eft  encore  plus  grand 
que  celui  de  I’Adleur  qui  declame ,  puifque 
celui-la  a  plus  de  parties  a  allier  enfemble, 
&  des  inconveniens  a  prevenir.  Car  fup- 
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pofe,  &  c’eft  beaucoup  que  de  le  preTu- 
mer,  qu’il  fe  troave  desperfonnes  quicon- 
noiffent  parfaitement  le  fens  des  paroles, 
&  qui  Tencent  les  mouvemens  qu’elles  ex- 
priment,  il  Taut  qu’ils  faiTent  un  tout  agre'a- 


ble  de  la  Mufique,  de  la  prononciation , 
&  du  gefte,  quand  ils  fe  donnent  en  fpecta- 
cle  :  ce  qui  fait  que  lorfqu’un  bon  Comedien 
a  la  voix  favorable  pour  le  chant ,  il  l’exe'- 
cute  a  la  facisfaction  de  ceux  qui  l’ecoutent ; 


&  Ton  chant  tranche  fi  fort  en  bien  avec 
celui  des  autres  ,  que  c'efl  une  preuve  in- 
conteftable  de  ce  que  j’avance.  C’eTt  un 
avantage  pour  celui  qui  chance,  dans  des 
endroits  ou  Ton  ne  peut  mettre  le  gefte  en 
ufage,  de  pouvoir  s’en  epargner  le  melan¬ 
ge  avec  la  voix;  car  c’eft  le  plus  difficile 
a  me'nager  dans  faction  du  chant ;  parce- 
que  les  mouvemens  en  font  cpofe's  a  la  ras- 
fure  de  la  Mufique ;  &  il  faut  un  grand 
gofit  pour  les  faire  durer  avec  grace  pen¬ 
dant  1’intervale  de  cette  mefure  ;  de  ma- 
niere  que  le  Spe&ateur  n’apercoive  point 
de  contrafte,  ou  une  contenance  immobile 


tres-  defagreable. 


On  dira  fans  doute  que  toutes  mes  re¬ 
flexions  ,  fupofe  qu’on  veuilie  m’en  paflfer  la 
neceffite  pour  bien  chanter,  ne  regardent 
que  le  Recitatif,  ou  les  grands  airs  ou  re- 


i 
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gne  la  paffion.  Mais  que  pour  exe'cuter  des 
paroles  qui  n’expriment  que  des  penfee* 
communes,  telles  qu’on  en  place  fous  des 
gigues,  fous  des  menuets ,  ou  autre  Mufi- 
que  de  mouvement,  il  n'y  a  abfolument 
qu’a  s’atacher  a  la  note,  fans  s’embaraffer 
des  exprelfions. 


11  eft  aife  de  repondre  a  cette  objection. 

Car  il  n"y  a  point  de  ces  paroles  qui  n'aient 

un  caractere  particulier  ,  par  raport  a  la 

penfee  qui  les  termine  ordinairement ,  foit 

qu’elle  roule  fur  la  tendrefle,  foit  fur  1'in- 

fidelite ,  ou  la  conftance ,  ou  que  ce  foit 

un  air  a  boire.  Or  tout  cela  eft  caraclerife 

differemment,*  &  Ci  celui  qui  le  chante  ne 

l’anime  fuivant  les  regies  que  j’en  ai  don- 

ne'es  dans  la  De'clamation,  je  puis  conclu- 

re  qu'il  ne  chante  point  des  paroles ,  mais 

des  notes.  Encore  un  coup  ,  que  l’on  ob- 

ferve  la  maniere  dont  les  bons  Comediens 

chantent  ces  petits  airs ,  on  verra  qu’ils  de- 

mandent  lameme  atention  que  les  autres, 

quelque  vive  ,  quelque  legere  que  foit  la 

Mufique ,  fous  laquelle  on  a  alTujetti  ces 

paroles.  Je  ne  veux  encore  ,  pour  prou- 

ver  ma  propofition ,  que  faire  remarquer 

le  fentiment  commun  que  Ton  fe  fait  de 

ceux  qui  compofent  ces  petits  airs.  Un  tel 

Muficien ,  die -on,  excelle  dans  les  airs  k 
+  *  *  . 


boi- 
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boire ;  un  autre  fait  de  bons  printems  r  ce« 
pendant ils  font  egalement  forts  dans  la  Mu* 
fique.  Qui  peut  done  les  diftinguer ,  fi  ce 
n’eft  que  Tun  fait  mieux  que  l’autre  difpofer 
fes  notes  convenables  a  i’une  de  ces  deux 
efpeces  de  paroles,  dont  le  caradtere  eft 
different  de  celui  de  I’autre  efpece?  Et 
e’eft  cette  difference  que  je  veux  que  f  on 
fails  fentir  en  chantant ;  autrement  fon  de* 
viendroit  fade;  on  fraperoit forgane  avec 
jufteffe  a  la  verite  ,  fuivant  les  regies  e'ta- 
blies  par  la  Muftque;  maisonne  fatisferoit 
point  l’efprit,  on  ne  toucheroit  point  le 
cceur  de  ceux  qui  entendroient  chanter.  Je 
puis  ajouter  que  ft  1’on  devoit  feulement 
fuivre  la  note  ,  pour  bien  chanter,  de  la 
Mufique  apliquee  fur  des  paroles  ferieufes, 
&  celle  que  1’on  place  fur  des  paroles  co* 
miques ,  devroient  etre  chantees,  devroient 
affedter  egalement.  II  eft  abfurde  de  le 
penfer :  11  y  a  done  une  adtion  differente 
a  donner  a  ces  deux  efpeces  de  paroles. 
Ainfi  je  conclus  enfin  que  celui  qui  chante , 
doit  entierement  connoitre  le  fens  de  fes 
paroles,  pour  leur  donner,  en  confervant 
la  jufteffe  de  fa  note,  les  accens  qui  con- 
viennent  a  1'expreffion. 

Je  puis  inferer  de  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
le  chant,  que  ft  celui  qui  corrpofe,  celui 

qui 


DU  RECITATIF.  I41 

qui  chante  ont  tant  de  connoiflances  k  a- 
querir  pour  avoir  du  fucces ,  que  celui  qui 
juge  de  leur  ouvrage ,  &  de  leur  attion ,  le 
doit  faire  avec  bien  de  la  retenue ;  puifqu’il 
doit  avoir  pour  cela  les  memes  connoiffan- 
ces ,  qui  fe  recontrent  tres-rarement  dans 
une  perfonne  qui  a  bien  d’autres  ocupations , 
que  de  s’apliquer  a  connoitre  les  fecrets  de 
la  Mufique  *  &  de  l’a&ion.  Que  ce  par- 
ticulier  ne  s’imagine  pas  que  pour  favoir  un 
peu  de  Mufique ,  il  foit  en  etat  de  juger 
du  chant :  que  parcequ’il  n’a  point  ete  af- 
fefte ,  1’expreffion  ou  !a  note  ne  vaut  rien. 
C’eft  a  lui-meme  qu’il  doit  s’en  prendre. 
II  ne  voit  pas  qu’il  a  un  efprit  e'pais ,  qui 
ne  peut  pe'netrer  le  fens  de  1’expreffion ; 
qu’il  n’a  point  de  deiicatelfe  de  fentiraent, 
pour  etre  touche  par  une  paffion  adroite- 
ment  me'nagee  ;  qu’il  a  1’organe  trop  grof- 
fier,  pour  recevoir  les  tons  touchans  d’u- 
ne  agreable  melodie ,  &  les  acords  d’une 
harmonie  parfaite.  Cependant  que  1’on  ne 
preTume  point  que  j’interdife  la  decilion  a 
tous  ceux  qui  ne  favent  pas  la  Mufique:  }e 
feroisinjulle;  le  gout  fuffit  pour  juger.  Ce 
gout,  qui  ell  un  fentiment  de  jullefle  que 
l’on  a  pour  routes  chofes  fuivant  les  regies 
les  plus  raifonnables ,  &  les  plus  revues 
parmiles  homines,  peutfe  reocontrer  dans 

con- 
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toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  celui-la  ale 
gout  plus  forme  ,  qui  aprofondit  le  plus  , 
qui  a  l’efprit  le  plus  delie,  le  fentiment  le 
plus  vi:  &  le  plus  delicat.  II  eft  vrai  que 
tout  homme  croit  que  c’eft  la  fon  partage, 
&  que  le  plus  pefant  Juge  s’imagine  etrele 
plus  feur.  C’eft  un  malheur  pour  ceux  qui 
fe  livrent  au  Public ;  je  l’ai  de'ja  dit ;  il  eft 
impoifible  de  rencontrer  Je  fentiment  ge¬ 
neral  ;  &  celui-la  reiiflit  le  mieux,  qui  en 
aproche  le  plus. 

f  1  N. 
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